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PREFACE 


La  Language  Services  Branch  du  ministère  de  l'Éducation  est  heureuse  de  mettre  cette 
unité  d'enseignement  à votre  disposition. 

Cette  unité  renferme  un  éventail  d'idées  et  d'activités  dont  vous  pourrez  vous  inspirer 
pour  permettre  à vos  élèves  d'atteindre  les  objectifs  prescrits  au  programme  d'études 
sociales.  Cette  unité  se  veut  également  un  outil  efficace  pour  développer  les  compé- 
tences langagières  de  vos  élèves. 

Cette  unité  vous  est  présentée  à titre  d'exemple.  À vous  de  décider  à quel  moment  vous 
voudrez  incorporer  dans  vos  stratégies  pédagogiques  les  idées  et  les  activités  qu'elle 
renferme. 

Nous  vous  souhaitons  donc  plein  succès  dans  la  poursuite  réussie  de  cet  objectif  qui  nous 
tient  tous  à cœur  : assurer  à la  jeunesse  albertaine  une  éducation  où  préside  l'excellence. 
Bonne  chance! 


Gérard  Bissonnette  Marcel  Lavallée 

Directeur  Directeur  adjoint 

Programmes  de  français 


Alain  Nogue 
Administrateur 
Programmes  de  français 
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DIRECTIVES  GÉNÉRALES 


Vue  d’ensemble 


Cette  unité  a été  conçue  pour  permettre  d'atteindre  les  objectifs  du  sujet  B du 
programme  d'études  sociales  20.  Les  élèves  prendront  conscience  de  l'interdépendance 
mondiale  et  de  ses  conséquences  sur  la  qualité  de  vie.  Ils  seront  amenés  à comprendre 
différents  points  de  vue  sur  des  questions  d'ordre  mondial. 

Ce  document  est  un  exemple  d'approches  pédagogiques  pour  enseigner  le  sujet  B.  Les 
enseignants  sont  libres  de  suivre  à la  lettre  les  suggestions  données,  d'adapter  les  direc- 
tives, lectures  ou  fiches  de  travail,  ou  de  développer  leur  propre  plan  d'unité  pour  l'ensei- 
gnement de  ce  sujet.  L'important  est  d'atteindre  les  objectifs  du  programme  en  tenant 
compte  des  besoins  et  intérêts  de  leurs  élèves.  Les  objectifs  du  programme  sont 
présentés  dans  les  pages  suivantes. 

A.  ORGANISATION  DE  L'UNITÉ 

L'unité  comprend  un  guide  pour  l'enseignant  et  un  cahier  de  l'élève.  Les  activités 
proposées  dans  cette  unité  sont  développées  à partir  de  ressources  commerciales. 
L'enseignant  devra  donc  se  les  procurer. 

Le  guide  pour  l'enseignant  contient  les  directives  à l'enseignant.  Après  l'amorce 
destinée  à présenter  le  sujet  «INTERDÉPENDANCE»,  le  guide  est  divisé  en  quatre 
modules,  chacun  correspondant  aux  quatre  thèmes  au  programme  : 

• Diversité  et  interdépendance  globales; 

• Développement  et  interdépendance  économiques; 

• Qualité  de  vie; 

• Choix  pour  l'avenir. 

À l'intérieur  de  chaque  module,  quatre  options  sont  offertes  au  choix,  chacune 
correspondant  à une  stratégie  d'apprentissage  différente.  Il  appartiendra  aux  ensei- 
gnants de  décider  de  l'option  qu'ils  veulent  suivre  et  de  préparer  leur  enseignement 
en  conséquence.  Des  explications  détaillées  sont  fournies  dans  la  partie  «Modules». 
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En  plus  des  options,  chaque  module  comprend  : 


• les  objectifs  à atteindre  dans  ce  module; 

• une  liste  de  ressources  à consulter  au  choix. 

En  préparant  le  guide,  nous  avons  été  conscients  des  demandes  illimitées  de  consul- 
tation et  de  temps  que  rencontrent  les  enseignants  d’aujourd’hui.  Nous  avons  donc 
voulu  offrir  un  guide  simple,  logique  et  surtout  pratique  qui  permet  de  développer 
les  concepts,  généralisations  et  habiletés  de  pensée  chez  les  élèves  et  les  amène  à 
une  prise  de  conscience  des  attitudes  nécessaires  au  citoyen  responsable  de  demain. 

Le  développement  des  habiletés  de  communication,  de  participation  et  des  processus 
mentaux,  sans  être  élaboré  pas  à pas  dans  la  démarche,  est  intégré  aux  activités 
suggérées.  Il  reviendra  aux  enseignants  de  s’assurer  que  ces  habiletés  sont  systéma- 
tiquement développées  et  évaluées.  Des  modèles  sont  fournis  en  appendice  (voir 
fiches  pédagogiques).  Les  enseignants  pourront  également  consulter  le  guide  d’en- 
seignement 10-20-30  qui  contient  de  nombreux  modèles  de  stratégies  d’enseignement 
et  d’évaluation. 

Dans  la  section  appendices,  on  trouvera  des  fiches  de  travail,  des  fiches 
pédagogiques  et  des  fiches  de  lecture  pour  utilisation  en  classe. 

Le  cahier  de  l’élève  représente  plutôt  un  plan  d’organisation  qu’un  document  de  base, 
étant  donné  le  montant  de  ressources  commerciales  disponibles  et  les  options  don- 
nées dans  le  guide  quant  aux  stratégies  d’enseignement.  Le  cahier  a été  divisé  en 
quatre  modules,  tout  comme  le  guide.  Chaque  section  inclut  : 

• les  objectifs  du  module; 

• une  liste  des  ressources  à considérer  (au  choix); 

• quelques  fiches  de  lecture  destinées  à compléter  les  ressources  commerciales; 

• une  feuille  d’objectivation  qui  permet  à l’élève  de  vérifier  s'il  a atteint  les  objec- 
tifs du  module  et  de  faire  la  synthèse  de  son  apprentissage.  Il  est  important  de 
donner  aux  élèves  l'occasion  de  jeter  un  regard  sur  ce  qu'ils  ont  appris  et  de  les 
aider  à brosser  un  tableau  de  la  situation  d’ensemble  et  des  liens  qui  existent  entre 
les  différentes  composantes  du  programme. 
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B.  L'ENQUÊTE 


Les  élèves  doivent  examiner  des  questions  d’enquête  et  d’ordre  social  en  utilisant,  au 
moins  une  fois  par  unité,  les  modèles  d’enquête  «résolution  de  problèmes»  et  «prise 
de  décisions».  Plusieurs  questions  d’enquête  suggérées  dans  le  programme  ont  été 
incluses  dans  le  guide  à titre  de  suggestions.  Partir  d'une  question  d’enquête,  dans  le 
cadre  de  certaines  stratégies  d'apprentissage  telles  que  l'apprentissage  coopératif, 
est  une  excellente  façon  d’aborder  une  recherche.  Une  démarche  complète  de 
l'utilisation  du  modèle  «prise  de  décisions»  est  incluse  dans  le  module  3,  option  4. 
Nous  rappelons  ci-dessous  les  étapes  des  différents  modèles. 


La  résolution  de  problèmes  est  une  stratégie  utilisant  une  variété  d’habiletés  pour 
trouver  une  réponse  à une  question  ou  une  solution  à un  problème  (qui,  pourquoi, 
quoi,  où,  quand,  comment).  La  prise  de  décisions  est  la  stratégie  qui  utilise  des 
valeurs  et  une  variété  d'habiletés  pour  trouver  une  solution  à un  problème/ou  ques- 
tion d’ordre  social  qui  nécessite  un  choix  (devrait-on)  et  une  décision  pour  passer  à 
l'action.  Les  stratégies  présentées  dans  les  programmes  varient  du  niveau  élémen- 
taire au  niveau  secondaire.  (Le  modèle  de  processus  d'enquête  de  1981  est  un  exem- 
ple de  modèle  de  prise  de  décisions.) 


UN  MODÈLE  DE 
RÉSOLUTION  DE 
PROBLÈME 


UN  MODÈLE  DE  UN  MODÈLE  DE 

PRISE  DE  PROCESSUS  D’ENQUÊTE 

DÉCISION  (1981) 


Définir  le  problème/  - Identifier  la  question  - Identifier  la  question 

la  question.  d’ordre  social.  d'ordre  social. 


Développer  les  ques- 
tions ou  les  hypo- 
thèses pour  orienter 
la  recherche. 

Recueillir,  organiser 
et  interpréter  l’infor- 
mation. 


- Identifier  les  solutions 
possibles. 

- Établir  un  plan  de  re- 
recherche. 

- Recueillir,  organiser  et 
interpréter  l’information. 


- Formuler  des  questions 
et  des  procédures  de 
recherche. 

- Recueillir  et  organiser 
les  données. 

- Analyser  et  évaluer  les 
données. 
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- Développer  une  con-  - Évaluer  les  solutions 

clusion/solution.  possibles  en  utilisant 

l’information  recueillie. 

- Planifier  ou  passer  à une 
action  compatible  avec 
la  décision,  si  elle  est 
souhaitable  et  possible. 

- Évaluer  le  plan  d’action 
et  le  processus  de  prise 
de  décisions. 

C.  L’ÉVALUATION 

Évaluer,  selon  le  programme  d'études  sociales  de  l’Alberta,  c'est  recueillir,  traiter, 
interpréter  et  juger  les  objectifs  du  programme,  les  stratégies  enseignées,  le  rende- 
ment des  élèves  et  les  ressources  didactiques. 

L’évaluation  est  importante  durant  toutes  les  phases  de  la  planification  et  de  l'ensei- 
gnement. Elle  devrait  commencer  par  l’identification  des  besoins  de  l'élève  et  la 
meilleure  façon  d'utiliser  les  ressources  de  base  et  complémentaires.  L'évaluation 
formative,  entreprise  durant  toute  la  phase  d'enseignement,  établit  le  degré  de  réus- 
site des  élèves  dans  leurs  efforts  visant  à atteindre  les  objectifs  prescrits  du  pro- 
gramme. Elle  permet  aussi  la  planification  d'expériences  d'apprentissage  spécifi- 
ques. L'évaluation  finale  devrait  se  faire  à la  fin  de  chacun  des  sujets  inscrits  au 
programme.  Elle  a normalement  pour  but  l'assignation  d'une  note  et  la  détermina- 
tion du  degré  de  réussite  global  des  objectifs  de  l'enseignement. 

En  études  sociales  : 

- l’évaluation  devrait  être  un  processus  continu; 

- l'évaluation  devrait  englober  toute  la  gamme  des  objectifs  des  études  sociales; 

- l’évaluation  d’objectifs  sélectionnés  devrait  être  un  processus  de  coopération  entre 
les  élèves  et  les  enseignants; 


- Faire  une  synthèse  des 
données. 

- Résoudre  la  question 
d'ordre  social  (différer 
l'action). 

- Exécuter  la  décision. 

- Évaluer  la  décision  et 
le  processus. 
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- l’évaluation  devrait  comporter  différentes  techniques  de  cueillette  d’informations, 
ex.  : observation,  examens  officiels  et  informels,  réunions  parent-élève,  liste  de 
contrôle,  devoirs  écrits; 

- des  dossiers  devraient  être  tenus  contenant  des  informations  suffisantes  pour  pou- 
voir prendre  des  décisions; 

- l’évaluation  devrait  permettre  de  juger  les  rapports  entre  le  style  personnel  d'en- 
seignement, les  ressources  didactiques  et  le  rendement  de  l’élève; 

- l’évaluation  devrait  observer  les  politiques  locales  d'accréditation. 

Importance  des  objectifs  - Les  objectifs  de  connaissances  et  d'habiletés  devraient 
recevoir  la  même  importance. 

Attitudes  - Pour  préparer  les  élèves  à être  des  citoyens  responsables,  les  écoles 
doivent  les  aider  à développer  des  attitudes  constructives.  Les  objectifs  d'attitudes 
devraient  être  évalués  de  façon  continue  et  informelle. 

D.  LES  RESSOURCES 

Consulter  la  page  «Ressources»  qui  comprend  la  liste  des  ressources  à utiliser  pour 
ce  sujet.  Il  est  important  également  d’intégrer  les  actualités  à l’étude  de  ce  sujet, 
et  de  faire  le  lien  entre  les  objectifs  au  programme  et  les  questions  et  problèmes  du 
monde  contemporain  qui  pourraient,  en  fait,  servir  de  base  comme  questions  d'en- 
quête dans  l'unité. 

E.  LA  DURÉE 

L’étude  du  sujet  B devrait  occuper  la  moitié  du  temps  consacré  aux  études  sociales 
pour  l'année  ou  le  semestre. 
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ETUDES  SOCIALES  20 


CROISSANCE  DE  LA  PERSPECTIVE  GLOBALE 
Sujet  B : L’interdépendance  dans  notre  monde 


DESCRIPTION 

La  croissance  économique  et  le  développement 
ont  amené  une  augmentation  de  l'interdépen- 
dance globale.  Un  citoyen  du  monde  responsable 
doit  être  conscient  de  cette  interdépendance  et  de 
ses  conséquences  sur  la  qualité  de  vie.  Les  élèves 
examineront  la  diversité,  le  développement,  la 
qualité  de  vie  et  les  choix  pour  l'avenir  à l'échelle 
globale.  Cette  étude  leur  permettra  de  compren- 
dre différents  points  de  vue  sur  des  questions 
mondiales. 

PENSÉE  CRITIQUE  ET  CRÉATIVE 

En  vue  de  développer  l'esprit  et  la  pensée  créa- 
tive, les  élèves  devraient  acquérir  les  connais- 
sances et  les  habiletés  nécessaires  pour  : 

a.  analyser  des  exemples  de  l'interaction  glo- 
bale; 

b.  évaluer  diverses  perspectives  sur  des  ques- 
tions d'ordre  social  et  globales; 

c.  évaluer  les  conséquences  du  développement 
économique  sur  la  qualité  de  vie; 

d.  offrir  des  solutions  de  rechange  pour  des 
problèmes  particuliers. 

Il  faudra  tenir  compte  du  fait  que  les  élèves  peu- 
vent avoir  des  aptitudes  variables  face  aux  buts 
ci-dessus.  Les  élèves  devraient  s'engager  dans 
des  activités  telles  que  jeux  de  rôle,  simulations, 
débats,  présentations,  travaux  de  recherche  et 
d'autres  activités  qui  sont  pour  eux  l'occasion 
d'exercer  et  de  développer  leur  pensée  critique  et 
créative.  Ces  buts  peuvent  être  utilisés  conjoin- 
tement avec  les  questions  d'ordre  social  et  les 
questions  d'enquête. 

QUESTIONS  D'ORDRE  SOCIAL 
ET  QUESTIONS  D’ENQUÊTE 

Dans  ce  sujet,  l'élève  doit  se  pencher  sur  au 
moins  une  question  d'ordre  social  et  une  question 
d'enquête,  en  utilisant  des  stratégies  d'enquête 
appropriées.  On  encourage  les  élèves  à se  pen- 


cher sur  plusieurs  questions  d'ordre  social  et 
questions  d'enquête.  On  encourage  les  ensei- 
gnants à adapter  les  questions  fournies  ci-des- 
sous et  à en  trouver  d'autres. 

Questions  d'ordre  social 

a.  Les  individus  devraient-ils  se  sentir  concer- 
nées par  la  qualité  de  vie  dans  d'autres  par- 
ties du  monde? 

b.  Les  pays  développés  devraient-ils  établir 
les  normes  pour  la  qualité  de  vie? 

c.  Dans  quelle  mesure  les  préoccupations  éco- 
logiques devraient-elles  restreindre  le  déve- 
loppement économique? 

d.  La  croissance  et  le  développement  économi- 
ques devraient-ils  être  les  buts  majeurs  de 
toutes  les  nations? 

e.  Dans  quelle  mesure  le  monde  peut-il  se 
montrer  optimiste  envers  le  futur? 

Questions  d'enquête 

f.  Quel  est  le  lien  entre  l'interdépendance  glo- 
bale et  le  développement  économique? 

g.  Qu'est-ce  qui  constitue  la  qualité  de  vie? 

h.  Quelles  sont  les  conséquences  du  développe- 
ment économique  sur  l'environnement? 

i.  Quel  impact  certaines  solutions  à des  pro- 
blèmes auront-elles  sur  la  qualité  de  vie 
dans  l'avenir? 

ATTENTES  SPÉCIFIQUES  POUR 
L'APPRENANT 

Le  contenu  a été  organisé  en  objectifs  de  connais- 
sances, d'habiletés  et  d'attitudes,  afin  de  donner 
une  définition  claire  de  ce  que  Von  attend  de  l’ap- 
prentissage des  élèves.  Pour  pouvoir  enseigner  ces 
objectifs,  il  est  nécessaire  d’organiser  l'apprentis- 
sage selon  un  modèle  qui  permet  d’incorporer  les 
objectifs  de  connaissances,  d'habiletés  et  d'attitu- 
des. Des  échantillons  de  modèles  d'organisation 
sont  fournis  dans  le  guide  d’enseignement 
«Études  sociales  10-20-30»  et  dans  les  unités 
d'enseignement  préparées  par  la  Language  Ser- 
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vices  Branch.  Il  faudra  faire  preuve  de  souplesse 
dans  le  choix  et  la  conception  de  l'organisation 
suivie  afin  de  tenir  compte  des  besoins  des  élèves, 
d'utiliser  le  mieux  possible  les  ressources  disponi- 
bles et  de  permettre  la  coordination  de  la  planifi- 
cation. Ainsi  les  objectifs  de  connaissances , d'ha- 
biletés et  d'attitudes  doivent  être  développés  si- 
multanément et  non  séparément  Les  objectifs  de 
connaissances  et  d'habiletés  devront  recevoir  une 
importance  égale  dans  chaque  sujet  et  chaque 
sujet  devra  recevoir  la  même  importance  dans  le 
cours.  On  traitera  des  objectifs  d'attitudes  durant 
toute  l'étude.  Cependant  on  ne  devra  pas  inclure 
les  objectifs  d'attitudes  dans  l'évaluation  dont  le 
but  est  de  calculer  des  notes. 


Objectifs  de  connaissances 

Les  généralisations  et  connaissances  essentiel- 
les, les  concepts  ainsi  que  le  contenu  et  les  faits 
énumérés  dans  ce  sujet  représentent  les  grandes 
lignes  du  contenu  requis  et  permettent  d'organi- 
ser les  objectifs  de  connaissances.  Les  généra- 
lisations et  connaissances  essentielles  sont 
les  plus  importants  objectifs  de  connaissan- 
ces. On  développera  et  on  utilisera  les  concepts, 
ainsi  que  le  contenu  et  les  faits  connexes  pour 
faciliter  la  compréhension  des  généralisations  et 
connaissances  essentielles. 


GÉNÉRALISATIONS 
ET  CONNAISSANCES 
ESSENTIELLES 

CONCEPTS 

FAITS  CONNEXES 
ET  CONTENU 

THÈME  I:  LA  DIVERSITÉ 
GLOBALE 

Les  élèves  devront  comprendre  que  : 

Les  élèves  devront 
arriver  à comprendre 
les  concepts  suivants  : 

Les  faits  connexes  et  le  contenu  seront 
utilisés  par  les  élèves  pour  les  amener 
à élaborer  les  généralisations  et  les 
connaissances  essentielles  : 

a.  la  diversité  et  la  disparité 
existent  dans  le  monde 
moderne 

diversité 

disparité 

Illustrer  la  diversité  et  la  disparité 
par  un  bref  aperçu  de  la  géographie 
mondiale  : 

• régions  géographiques 

• démarcations  politiques 

• zones  économiques 

b.  les  nations  sont  interdépen- 
dantes 

interdépendance 

interaction 

Introduire  le  concept  d'interdépen- 
dance dans  le  monde  : 

• commerce 

• technologie 

• marchés 

• communications 

• migration 

• transport 

c.  les  intérêts  nationaux  in- 
fluencent les  relations  inter- 
nationales 

intérêts  nationaux 

Identifier  des  facteurs  qui  influen- 
cent les  relations  internationales 
comme  : 

• concurrence  pour  les  marchés  et 
les  ressources 

• idéologies 

• pression  et  prestige 

• aide  conditionnelle 

• alliances  pour  la  défense 
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GÉNÉRALISATIONS 
ET  CONNAISSANCES 
ESSENTIELLES 

CONCEPTS 

FAITS  CONNEXES 
ET  CONTENU 

THÈME  II  : LE  DÉVELOPPE- 
MENT ET  L'INTER- 
DÉPENDANCE 
ÉCONOMIQUES 

Les  élèves  devront  comprendre  que  : 

Les  élèves  devront 
arriver  à comprendre 
les  concepts  suivants  : 

Les  faits  connexes  et  le  contenu  seront 
utilisés  par  les  élèves  pour  les  amener 
à élaborer  les  généralisations  et  les 
connaissances  essentielles  : 

a.  il  y a des  facteurs  qui  in- 
fluencent le  développement 

développement 

Examiner  comment  les  facteurs  sui- 
vants influencent  le  développement 
économique  : 

• géographie 

• capital 

• ressources 

• technologie 

• culture 

• marchés 

• politique 

• prise  de  décisions 

- rôle  des  traditions 

- rôle  des  idées  nouvelles 

- analyse  des  coûts  et  des  avan- 
tages 

b.  la  croissance  et  les  interac- 
tions économiques  ont  aug- 
menté l'interdépendance 
globale 

indépendance  écono- 
mique 

interdépendance 

économique 

Illustrer  l'interdépendance  interna- 
tionale à l'aide  d'exemples  choisis 
dans  les  domaines  suivants  : 

• nourriture 

• énergie 

• minéraux 

• biens  manufacturés 

• sociétés  multinationales 

• institutions  financières 

• dette  étrangère 

c.  les  pays  abordent  l'expan- 
sion économique  de  diffé- 
rentes façons 

croissance  économi- 
que 

nations  en  voie  de 
développement 

Illustrer  différentes  approches  à 
l'aide  d'études  de  cas  de  développe- 
ment économique  : 

• les  exemples  devraient  compren- 
dre des  approches  réussies  et 
d'autres  non  réussies 
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GÉNÉRALISATIONS 
ET  CONNAISSANCES 
ESSENTIELLES 


CONCEPTS 


FAITS  CONNEXES 
ET  CONTENU 


THÈME  II  : LE  DEVELOPPE- 
MENT ET  L’INTER- 
DÉPENDANCE 
ÉCONOMIQUES 

(suite) 

d.  le  développement  est  une 
question  complexe  influen- 
cée par  des  facteurs  locaux 
et  internationaux 


THÈME  III  : LA  QUALITÉ  DE 
VIE 

Les  élèves  devront  comprendre  que  : 


la  qualité  de  vie  comprend 
une  variété  de  facteurs 


Les  élèves  devront 
arriver  à comprendre 
les  concepts  suivants  : 


qualité  de  vie 


b.  la  qualité  de  vie  peut  être 
définie  à partir  de  perspec- 
tives différentes 


la  qualité  de  vie  est  de  plus 
en  plus  influencée  par  des 
problèmes  d’environnement 
à un  niveau  global 


diversité  culturelle 
perspectives 


écologie 


Identifier  les  facteurs  qui  ont  contri- 
bué au  succès  ou  à l'échec  dans  cha- 
que étude  de  cas  ci-dessus.  Voir 
comment  ces  approches  pourraient 
fonctionner  dans  des  situations  diffé- 
rentes. 


Les  faits  connexes  et  le  contenu  seront 
utilisés  par  les  élèves  pour  les  amener 
à élaborer  les  généralisations  et  les 
connaissances  essentielles  : 

Expliquer  «qualité  de  vie»  en  exami- 
nant : 

• les  facteurs  économiques 

— niveau  de  vie 

— besoins  matériels  de  base 

— développement  industriel 

— développement  technologique 

• les  facteurs  culturels 

— vues  personnelles 

— croyances  spirituelles 

— tradition  et  changement 

• les  considérations  sur  les  droits  de 
la  personne 

— droits  fondamentaux  de  la  per- 
sonne 

— droits  individuels 

— droits  collectifs 

Comparer  l’accent  mis  en  Occident 
sur  le  progrès  technologique  et  la 
croissance  économique  avec  au 
moins  une  autre  perspective. 

Choisir  plusieurs  exemples  et  étu- 
dier leur  impact  sur  les  populations 
humaines  : 

• déboisement 
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GÉNÉRALISATIONS 
ET  CONNAISSANCES 
ESSENTIELLES 

CONCEPTS 

FAITS  CONNEXES 
ET  CONTENU 

THÈME  III:  LA  QUALITÉ  DE 

VIE  (suite) 

• désertisation 

• pollution 

— pluies  acides 

- océans 

— nucléaire  et  pétrolière 

— élimination  des  déchets 

• irrigation 

- eau  douce 

- effet  sur  les  sols 

• atmosphère 

• effet  de  serre 

• épuisement  de  l'énergie 

THÈME  IV:  LES  CHOIX  POUR 
L’AVENIR  : POSSI- 
BILITÉS DE 
CHANGEMENT 

Les  élèves  devront  comprendre  que  : 

Les  élèves  devront 
arriver  à comprendre 
les  concepts  suivants  : 

Les  faits  connexes  et  le  contenu  seront 
utilisés  par  les  élèves  pour  les  amener 
à élaborer  les  généralisations  et  les 
connaissances  essentielles  : 

a.  il  existe  des  sujets  de  pré- 
occupation communs  au  ni- 
veau mondial 

équité 

justice 

équilibre  écologique 

Étudier  au  moins  un  sujet  de  préoc- 
cupation au  niveau  global  comme  : 

• sources  et  distribution  de  la  nour- 
riture 

• consommation  des  ressources 

• sources  d'énergie 

• propagation  des  maladies 

• conflits  militaires 

• pressions  démographiques 

• répartition  des  richesses 

b.  la  solution  aux  problèmes 
de  la  planète  requiert  sou- 
vent le  dialogue  interna- 
tional 

coopération 

humanitarisme 

Identifier  des  possibilités  de  dialo- 
guer et  de  coopérer  au  plan  interna- 
tional : 

• agences  et  résolutions  des 
Nations  unies 

• droit  international 

• accords  commerciaux 

• congrès  mondiaux 

• organismes  non-gouvernemen- 
taux 
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GÉNÉRALISATIONS 
ET  CONNAISSANCES 
ESSENTIELLES 

CONCEPTS 

FAITS  CONNEXES 
ET  CONTENU 

THÈME  IV:  LES  CHOIX  POUR 
L’AVENIR  : POSSI- 
BILITÉS DE 
CHANGEMENT 

(suite) 

c.  il  existe  un  potentiel  de  solu- 
tions aux  problèmes  de  la 
planète 

croissance  durable 

Étudier  plusieurs  exemples  pour 
illustrer  des  solutions  aux  problèmes 
mondiaux  : 

• éducation 

• nouvelles  sources  de  nourriture 

• transport  et  communications 

• sources  d'énergie  alternatives 

• traitement  des  déchets 

• progrès  de  la  médecine 

• règlements  sur  l'atmosphère 

• technologie  appropriée 
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Objectifs  d'habiletés 

Les  habiletés  ont  été  classées  en  catégories  sui- 
vantes : processus  mentaux,  communication  et 
participation,  et  comprennent  des  stratégies 
d'enquête  pour  souligner  le  fait  que  ces  habiletés 
sont  interreliées  et  souvent  développées  con- 
jointement. Cette  section  contient  une  liste  des 
habiletés  à développer  dans  ce  thème,  mais  ces 
habiletés  peuvent  être  échangées  contre  celles  de 
l'autre  thème  ou  bien  elles  peuvent  être  traitées 
dans  les  deux  thèmes.  Les  habiletés  sont  interre- 
liées et  devraient  être  intégrées  aux  objectifs  de 
connaissances  et  d'attitudes  dans  le  processus 
d'enseignement. 

Habiletés  reliées  aux  processus  mentaux 

Les  habiletés  rattachées  aux  processus  mentaux 
aident  l'élève  à acquérir,  évaluer,  et  utiliser  de 
l'information  et  des  idées.  Ces  habiletés  com- 
prennent la  cueillette,  l'organisation,  l'interpré- 
tation, l'analyse,  la  synthèse  et  l'évaluation. 

Les  élèves  pourront  : 

a.  résumer  le  contenu  d'une  présentation 
qu'ils  ont  écoutée  ou  observée; 

b.  interpréter  et  utiliser  de  l'information 
venant  de  cartes,  graphiques,  tableaux 
et  listes; 

c.  identifier  l'information  et  les  idées  per- 
tinentes pouvant  servir  à appuyer  un 
point  de  vue  particulier; 

d.  élaborer  et  évaluer  des  solutions  propo- 
sées. 

Habiletés  de  communication 

Les  habiletés  de  communication  aident  l'élève  à 
s'exprimer  et  à présenter  de  l'information  et  des 
idées.  Ces  habiletés  comprennent  l'expression 
orale,  visuelle  et  écrite. 

Les  élèves  pourront  : 


d.  fournir  de  l'appui  à ses  points  de  vue  au 
moyen  de  citations  et  de  notes  de  réfé- 
rence et  bibliographiques. 

Habiletés  de  participation 

Les  habiletés  de  participation  aident  l'élève  à 
interagir  avec  les  autres.  Ces  habiletés  compren- 
nent la  capacité  à travailler  de  façon  efficace, 
individuellement  ou  en  collaboration,  dans  des 
situations  de  groupe. 

Les  élèves  pourront  : 

a.  participer  de  façon  informée  à des  dis- 
cussions sur  les  questions  globales  qui 
touchent  la  société; 

b.  résoudre  des  différences  d'opinion  en 
les  débattant  de  façon  rationnelle  et  rai- 
sonnable; 

c.  travailler  de  façon  efficace  avec  d'au- 
tres dans  une  variété  de  situations  de 
groupe. 

Stratégies  d'enquête 

Les  stratégies  d'enquête  sont  des  combinaisons 
d'habiletés  qui  aident  l'élève  à répondre  à des 
questions,  résoudre  des  problèmes  et  prendre  des 
décisions  en  utilisant  les  processus  mentaux  et 
les  habiletés  de  communication  et  de  participa- 
tion. 

Les  élèves  : 

a.  considéreront  différentes  perspectives, 
prendront  des  décisions  et  justifieront 
leurs  choix  concernant  des  problèmes 
mondiaux; 

b.  examineront  les  processus  par  lesquels 
sont  prises  les  décisions  qui  les  influen- 
cent eux  et  le  monde; 

c.  utiliseront  des  modèles  d'enquête  ap- 
propriés pour  répondre  aux  questions, 
résoudre  des  problèmes  et  des  ques- 
tions d'ordre  social  concernant  l'inter- 
dépendance dans  le  monde; 

d.  évalueront  des  solutions  de  rechange  à 
des  questions  globales. 


a.  présenter  de  l'information  de  façon  effi- 
cace dans  un  colloque  de  groupe; 

b.  employer  des  comparaisons  et  des 
exemples  dans  une  présentation  écrite; 

c.  transmettre  de  l'information  grâce  à 
des  images  qui  illustrent  les  solutions 
proposées; 
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Objectifs  d’attitudes 

La  nature  des  études  sociales  entraîne  un  exa- 
men des  valeurs  et  encourage  le  développement 
d'attitudes  positives  chez  les  élèves.  Tout  en  fai- 
sant attention  à développer  autant  de  caractéris- 
tiques personnelles  et  d'attitudes  désirables  qu'il 
est  possible  chez  les  élèves,  on  devra  identifier 
certaines  attitudes  pour  pouvoir  y insister  dans 
chaque  thème.  Les  élèves  devraient  participer  à 
des  activités  qui  les  aident  à développer  des 
attitudes  positives  envers  les  autres.  L’appren- 
tissage devrait  se  faire  dans  un  climat  d'enquête 
libre  et  ouvert. 

Les  élèves  devraient  apprendre  à : 

a.  reconnaître  à sa  juste  valeur  le  fait  que 
la  diversité  est  présente  dans  le  monde; 

b.  reconnaître  qu'il  existe  différentes  pers- 
pectives quant  à la  qualité  de  vie; 

c.  être  conscient  du  caractère  d'interdé- 
pendance du  monde  et  apprécier  ce  fait; 

d.  être  prêt  à envisager  diverses  perspec- 
tives sur  les  questions  d'ordre  social  et 
questions  globales. 
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Le  thème  d’interdépendance  mondiale  est  un  sujet  pour  lequel  il  existe  une  grande  varié- 
té de  ressources.  Certains  titres  ont  été  retenus.  Ils  ne  constituent  toutefois  qu'une 
liste  restreinte  de  ce  qui  est  disponible.  Les  enseignants  pourront  ajouter  d’autres  res- 
sources, films,  articles  de  journaux,  ou  nouveaux  livres  (après  en  avoir  fait  l’analyse  et 
l’évaluation  et  obtenu  l’approbation  de  leur  conseil  scolaire  pour  les  livres). 

Les  ressources  identifiées  dans  les  catégories  «de  base»  et  «d'appui»  ont  été  approuvées 
par  Alberta  Education  et  sont  disponibles  au  LRDC  ou  à ACCESS  Network.  Celles  dans 
la  catégorie  «supplémentaire»  sont  données  strictement  à titre  de  suggestions.  Cer- 
taines sont  destinées  aux  enseignants.  Le  fait  qu'elles  soient  mentionnées  dans  cette 
liste  ne  constitue  en  aucune  façon  un  accord  implicite  ou  explicite  de  la  part  d’Alberta 
Education  quant  à leur  approbation.  Il  reviendra  aux  enseignants  d’en  faire  une 
évaluation  et  de  les  commander  directement  du  fournisseur. 

Toutes  les  ressources  identifiées  ci-dessous  ne  sont  pas  essentielles  pour  l'enseignement 
de  ce  sujet.  Les  enseignants  devront  faire  des  choix  parmi  ces  titres,  en  fonction  du  ni- 
veau et  des  intérêts  de  leurs  élèves.  Il  serait  bon  que  l’enseignant  ait  à sa  disposition  au 
moins  un  exemplaire  de  chaque  ressource,  pour  fin  d’examen,  de  façon  à pouvoir  décider 
quelle  sera  la  (ou  les)  ressource(s)  la  mieux  appropriée(s)  au  milieu  et  également  pour 
mettre  à la  disposition  des  élèves,  durant  leur  recherche,  une  variété  de  ressources. 

Lors  de  la  conception  de  l'unité,  certains  textes  pour  les  élèves  n’étaient  pas  disponibles. 
Ils  ont  été  depuis  ajoutés  à la  liste  des  ressources  approuvées.  Les  enseignants  devront 
donc  ajuster  les  instructions  données  dans  le  guide,  et  remplacer  certaines  lectures  par 
d’autres  qu'ils  jugeront  plus  appropriées. 


De  base 


Livres  : 

• Géographie  - Le  système  monde . Belin,  1986. 
ou  Géographie  - L'espace  mondial , Belin,  1989. 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain.  Lidec,  1990. 
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• Perspectives  mondiales . Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1991. 

• Atlas  économique  et  politique . Bordas,  1987. 

• Atlas  thématique  du  Canada  et  du  monde . ERPI,  1987. 

• Les  cent  ans  du  Canada , 2®  édition.  McGraw-Hill  Ryerson,  1990. 

• Le  Canada  contemporain . Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1990. 

• Histoire  générale  de  1789  à nos  jours . Éditions  françaises,  1985. 

• Les  grands  courants  de  l’histoire  moderne.  McGraw-Hill,  1980. 

• Atlas  Larousse  Canadien , 2e  édition.  Éditions  françaises,  1990. 

On  pourra  également  consulter,  pour  certains  projets  de  recherche  spécifiques,  les 
livres  approuvés  pour  le  programme  d’études  sociales  23  : 

• Les  problèmes  mondiaux  et  la  communauté  internationale.  Wiley-Guérin,  1991. 

• Regard  vers  l'avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux  - Géographie.  HBF/De  la 
Chenelière,  1991. 


D'appui 


Imprimées  : 

• Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  Éditions  à la  Baconnière,  1986. 

• Atlas  du  monde  armé.  Diffusion  Dimedia,  1983. 

• Atlas  politique  du  XX®  siècle.  Éditions  Seuil,  1988. 

Audiovisuelles  : 

• Les  voies  du  développement.  1986.  Trousse  audiovisuelle  ACCESS-TV  Ontario 
comprenant  6 vidéos  de  29  minutes  chacune,  un  guide  de  l’enseignant  et  un  livret 
de  l’élève. 

Cette  trousse  étudie  le  thème  du  développement  dans  les  trois  pays  suivants  : 
Pérou,  Malaisie,  Niger,  en  traçant  leur  portrait  géographique,  économique,  démo- 
graphique et  social.  Elle  met  en  évidence  leur  diversité  ainsi  que  les  choix  qu'ils 
font  quant  à leur  développement  économique.  Titres  des  vidéos  : 

- Au-delà  de  l’image  - Une  question  de  compromis 

- Le  produit  de  son  histoire  - La  machine  monstre 
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- Justice  pour  tous 


- Pain  et  blue-jeans 


• De  nos  propres  mains  - Film  - TV  Ontario-Unicef.  ACCESS.  (60  minutes) 

Ce  document  donne  un  aperçu  de  la  vie  dans  des  villages  asiatiques  isolés  du 
Pakistan  et  de  la  Thaïlande.  On  voit  comment  l'éducation,  les  soins  de  santé  et 
l'épuration  des  réserves  d'eau  améliorent  la  condition  sociale  de  la  population.  On 
montre  également  comme  des  projets  d'aide  internationale  visent  à donner  l'espoir 
d'un  meilleur  lendemain  parmi  des  populations  attachées  à leurs  traditions  et 
valeurs  sociales. 

• Grandir  au  Sud.  Radio-Québec,  1989.  ACCESS.  (27  minutes) 

Histoire  d'un  groupe  d'enfants  des  rues  du  Pérou  qui  ont  vécu  une  semaine  avec 
une  équipe  de  journalistes.  À travers  leurs  jeux  et  leur  travail,  ils  nous  communi- 
quent leurs  espoirs,  leurs  craintes  et  leur  vision  de  la  vie. 

• Le  défi  mondial  - Série  de  6 vidéocassettes  de  56  minutes  chacune.  Le  Monde- 
Canada,  1986.  ACCESS. 

Séquence  d'archives  et  d'entrevues  liées  par  les  commentaires  de  Peter  Ustinov. 
Le  défi  mondial  cherche  à montrer  comment  le  monde  a évolué  en  liant  les  événe- 
ments entre  eux  et  propose  une  analyse  des  rapports  entre  les  États  au  moment 
où  la  vague  informatique  des  années  1980  succède  au  choc  pétrolier  des  années 
1970.  Titres  des  vidéos  : 

- L'heure  qui  sonne 

- Les  rendez-vous  manqués 

- Le  monde  lié 

RESSOURCES  SUPPLÉMENTAIRES 

Imprimées  : 

• Actualités  géographiques  mondiales . Lidec,  1985. 

• Atlas  de  l'humanité . Solar,  Paris,  1983. 

• Atlas  alphabétique  des  États . Larousse,  1986. 

• L'État  du  monde  - Annuaire  économique  et  géopolitique  mondial  (nouvelle  édition 
annuelle).  Éditions  de  la  Découverte  (France),  Éditions  du  Boréale  (Canada). 


- Les  miroirs  brisés 

- L'explosion  créatrice 

- Le  défi  mondial 
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• Notre  avenir  à tous . Rapport  de  la  Commission  mondiale  sur  l’environnement  et 
le  développement  (Commission  Brundtland).  Éditions  du  fleuve.  Montréal,  1988. 

• Rapport  sur  le  développement  dans  le  monde . Banque  Mondiale.  Washington, 
1987.  Rapport  annuel  de  la  Banque  Mondiale.  Référence  pour  enseignants. 

• Nord-Sud  : Un  programme  de  survie . Commission  indépendante  sur  les  problèmes 
de  développement  international.  Gallimard,  1980.  Référence  pour  enseignants. 

• L’État  du  Tiers-Monde.  Comaren,  Elio.  La  Découverte/CFCF/Boréal.  Paris, 
1987.  Référence  pour  enseignants. 

• Magazines  et  journaux  divers 

• Encyclopédies  variées 

Ouvrage  de  référence  : 

• Les  «Guides  Tessier  pour  adolescents  et  adultes.  Films  et  vidéos  documentaires.» 
Catalogue  des  films  et  de  vidéos  en  français.  Disponible  à : Services  documen- 
taires Multimédia  Inc.,  1685,  rue  Fleury  Est,  Montréal  (Québec)  H2C  1T1,  tél.  : 
(514)  382-0895. 

Audiovisuelles  : 

• Nos  droits  sont  sacrés  - Focus  Production,  1986.  Vidéo  de  15  minutes. 

Distributeur  : Croix-Rouge 

Après  une  description  critique  des  droits  et  libertés  des  Canadiens,  on  fait  un  his- 
torique de  la  Commission  des  droits  de  la  personne  et  de  la  Déclaration  des  droits 
de  l’homme . On  lance  par  la  suite  un  appel  au  public  pour  qu'il  veille  à ce  que  les 
droits  humains  soient  respectés  partout  dans  le  monde. 

• Une  question  d’alimentation  - Trousse  comprenant  une  vidéo,  un  guide  de  l'ensei- 
gnant et  des  lectures  pour  les  élèves.  Association  canadienne  de  la  Journée  Mon- 
diale de  l'Alimentation,  255,  avenue  Argyle,  Ottawa  (Ontario),  K2P  1B8,  tél.  : 
(613)  233-9002. 

• Le  sucre  noir . Film  - ONF,  1987.  (58  minutes) 

Tourné  en  République  dominicaine,  ce  documentaire  présente  les  conditions  de  vie 
et  de  travail  de  quelques  200  000  coupeurs  de  canne  à sucre  et  de  leurs  familles, 
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et  explique  comment  leurs  pénibles  conditions  ont  pu  se  développer  et  se  perpé- 
tuent. 

Le  Bangla  Desh  - Pays  de  terre  et  d'eau.  Société  Radio-Canada.  ACDI,  1987.  (2 
vidéos  de  26  minutes) 

Rappel  de  la  guerre  de  libération  et  de  la  rupture  avec  le  Pakistan  en  1971.  Mise 
en  évidence  des  principaux  problèmes  du  pays  (surpopulation,  pauvreté,  sous-déve- 
loppement, terres  inondées,  gros  propriétaires)  et  des  efforts  de  diversification 
(rôle  de  la  Banque  des  pauvres,  des  ONG,  des  femmes,  construction  de  digues,  état 
général  de  l'économie,  aide  étrangère...). 

L’histoire  du  pétrole  - TV  Ontario,  1985.  (24  minutes) 

Description  des  différentes  étapes  du  développement  du  pétrole  au  Moyen-Orient, 
des  raisons  pour  lesquelles  le  prix  est  monté  en  flèche  en  1973  et  des  différences 
qui  séparent  les  riches  pays  pétroliers  de  leurs  voisins. 

ACDI  a produit  toute  une  série  de  documentaires  sur  le  développement  dans  le 
Tiers-Monde.  Ces  films/vidéos  sont  disponibles  à : St.  Anthony  Teacher's  Centre, 
10425  - 84  Avenue,  Edmonton,  Alberta,  T6E  2H3,  tél.  : 439-7356. 

On  peut  se  procurer  un  catalogue  de  la  vidéothèque  de  l'ACDI  en  écrivant  à : 
ACDI,  200,  promenade  du  Portage,  Hull  (Québec),  K1A  0G4,  tél.  : (819)  997-6100. 

Le  Cameroun  à l'heure  des  choix . Société  Radio-Canada.  ACDI,  1988. 

(56  minutes) 

Histoire,  géographie,  climat,  faune  et  flore,  caractéristiques  de  la  population,  res- 
sources naturelles,  situation  de  l'économie,  aide  apportée  par  le  Canada  au  déve- 
loppement de  ce  pays. 

Avec  leurs  mains.  1987.  Carrefour  International,  6865,  avenue  Christophe 
Colomb,  Montréal  (Québec),  H2S  2H3.  (34  minutes) 

Consulter  le  catalogue  à la  Librarie  Le  Carrefour  pour  obtenir  d'autres  titres  de 
films. 

La  femme  et  son  image.  1980.  Vidéothèque  de  l'ACDI.  (28  minutes) 

Ce  film  explore  les  stéréotypes  de  la  femme  et  de  son  rôle  tels  que  les  projettent 
les  médias  visuels  en  Inde,  en  Égypte  et  en  République  dominicaine. 
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Préparation  préliminaire 


L’unité,  de  par  sa  structure,  offre  à l’enseignant  de  nombreux  choix.  Il  a donc  été  impos- 
sible d’indiquer,  en  début  de  module,  le  travail  de  préparation  nécessaire  pour  chaque 
activité.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  quelques  suggestions  qui,  nous  l’espérons,  aide- 
ront l'enseignant  à mieux  se  préparer. 

1.  Se  familiariser  avec  l'unité  en  lisant  à l’avance  et  rapidement  le  guide,  du  début  à la 
fin,  de  façon  à se  faire  une  idée  de  son  agencement. 

2.  Consulter  la  page  «Ressources»  de  ce  guide.  Commander  les  textes  pour  élèves  et 
certaines  ressources  supplémentaires  nécessaires. 

3.  Considérer  les  choix  d'options  et  les  études  de  cas  proposées.  Faire  un  choix  d'op- 
tion pour  chaque  module  (vous  voudrez  peut-être  consulter  vos  élèves  à ce  sujet). 

4.  Se  familiariser  en  détail  avec  le  contenu  et  les  stratégies  proposées  pour  l’option 
choisie.  Préparer  vos  matériaux  en  fonction  de  l'option  choisie.  Ceux-ci  peuvent 
inclure  : 

• des  films  à commander  à l'avance; 

• des  livres  à mettre  à la  disposition  des  élèves; 

• des  articles  de  journaux; 

• des  magazines; 

• des  fiches  de  travail  et  des  fiches  de  lecture  supplémentaires  du  guide  à photoco- 
pier et  à distribuer; 

• des  cartons,  ciseaux,  colle,  papier. 

5.  Constituer  par  thèmes,  dès  le  début  et  au  fur  et  à mesure  de  l'étude,  des  dossiers  de 
coupures  de  journaux  et  de  références  de  magazines  que  les  élèves  pourront  consul- 
ter durant  leur  recherche.  Exemple  : 

Module  3 

• qualité  de  vie  (recherche  à partir  d'articles  de  journaux); 
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• problèmes  écologiques  (recherches  spécifiques  sur  plusieurs  domaines  de  l'environ- 
nement). 

Module  4 : 

• solutions  aux  problèmes  de  sous-développement,  écologiques; 

• organisations  œuvrant  pour  apporter  des  solutions  aux  problèmes  (organisations 
non-gouvernementales,  gouvernementales...). 

Planifier  de  faire  venir  des  conférenciers  dans  votre  classe.  Obtenir  des  noms  d'or- 
ganisations ou  de  personnes-ressources  qui  pourraient  venir  vous  parler  d'un  des 
domaines  reliés  à l'étude.  Les  contacter  après  avoir  identifié  exactement  le  sujet  à 
discuter.  Exemples  : 

• Croix-Rouge; 

• Third  World  Centers; 

• Groupes  d'action  religieuse  et  sociale; 

• Organisations  militant  en  faveur  de  la  protection  de  l'environnement,  de  la  paix, 
des  droits  de  la  personne; 

• CUSO. 


XXIX 


AMORCE 


L'amorce  se  veut  une  activité  qui,  dès  le  début,  retient  l’attention  de  l'élève  et  l'introduit 
au  thème  de  l'unité  : l'interdépendance.  La  nature  du  sujet  à l'étude,  c'est-à-dire  l'inter- 
dépendance globale,  se  prête  à nombreuses  possibilités  d'amorce.  Nous  en  suggérons 
quelques-unes  ci-dessous. 

1.  Conférencier  - Plusieurs  membres  de  la  communauté  peuvent  agir  en  tant  que  con- 
férenciers, ex.  : universitaires,  anciens  coopérants,  employés  de  la  Croix-Rouge,  du 
Care,  d'Oxfam,  ou  d'autres  organisations  non-gouvernementales  œuvrant  dans  le 
développement  mondial.  En  inviter  un  à venir  parler  du  thème  «Interdépendance 
mondiale». 

2.  Activités  de  simulation  - Inviter  un  représentant  de  «Third  World  Centre»  ou  «World 
Citizen  Centres»  à venir  animer  dans  votre  classe  un  jeu  de  simulation  démontrant 
l'interdépendance  mondiale. 

3.  Films  - Recommander  aux  élèves  de  visionner  des  films  tels  que  : 

• Romero  - Une  superbe  étude  à la  fois  de  l'archevêque  assassiné  d'El  Salvador  et  de 
la  nature  de  l'injustice  sociale  dans  ce  pays. 

• The  Gods  Must  be  Crazy  - Un  regard  humoristique  du  choc  des  cultures. 

• Cry  Freedom  - Une  étude  de  la  vie  de  Steve  Biko,  fervent  adversaire  de  l'Apar- 
theid en  Afrique  du  sud. 

Demander  aux  élèves  de  noter  des  exemples  dans  le  film  visionné  qui  illustrent  les 
thèmes  suivants  : interdépendance,  diversité,  qualité  de  vie. 

4.  Conscientiser  les  élèves  au  fait  qu'ils  sont  intimement  liés  au  reste  du  monde.  Intro- 
duire le  concept  «interdépendance»  et  leur  demander  de  compléter  la  Fiche  1 - L'in- 
terdépendance  et  moi.  Il  s'agit  ici  de  relativiser  le  mythe  de  l'autosuffisance  en 
faisant  découvrir  par  les  élèves  le  degré  de  leur  imbrication  dans  un  monde  interdé- 
pendant. Une  fois  la  fiche  complétée,  discuter  des  concepts  d'interdépendance  et 
d'autosuffisance. 

OU 
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Choisir  un  produit  (ex.  : barre  de  chocolat).  Les  élèves  identifient  les  ingrédients 
qui  la  composent,  les  pays  d’origine  des  ingrédients,  les  routes  d'acheminement  des 
ingrédients  et  le(s)  pays  où  le  produit  est  fabriqué.  Développer  le  concept  d’interdé- 
pendance mondiale  à travers  cet  exemple. 

5.  Les  rapports  humains  - Carte  mondiale  personnelle 

Renforcer  le  concept  de  l’indépendance  de  chaque  individu  en  faisant  appel  à l'expé- 
rience personnelle  de  l’élève  et  de  celle  de  sa  famille.  Donner  aux  élèves  la  carte 
mondiale.  Leur  demander  de  lier  l'endroit  où  ils  habitent  avec  : 

• les  pays  d'origine  de  leurs  ancêtres  paternels  et  maternels; 

• les  pays  où  habitent  d'autres  membres  de  la  parenté  (tantes,  oncles,  cousins,  etc.); 

• les  pays  qu'ils  ont  visités; 

• les  pays  que  leurs  parents  ont  visités. 


6.  Projet/Collage 


Demander  aux  élèves  d'étudier  les  journaux  pendant  une  semaine  et  de  découper  les 
articles  qui  illustrent  le  concept  de  l'interdépendance  globale.  On  peut  demander  à 
chaque  élève  de  préparer  son  propre  collage  ou  bien,  on  peut  demander  aux  élèves  de 
garder  leurs  articles  et  ensuite  de  les  regrouper  selon  les  catégories.  Afin  de  guider 
les  élèves,  mentionner  les  catégories  générales  suivantes  (ou  bien  faites  un  remue- 
méninges  avec  les  élèves  afin  de  faire  ressortir  ces  catégories)  : 


• Sports 

• Conflits 

• Découvertes  scientifiques 

• Problèmes  écologiques 

• Nouvelles  touristiques 

• Relations  raciales 


• Commerce 

• Développement  international 

• Désastres  naturels 

• Exploration  de  l'espace 

• Relations  politiques 

• Etc. 


SYNTHÈSE 

À la  fin  de  cette  amorce,  les  élèves  devraient  pouvoir  définir  le  concept  «interdépen- 
dance» et  en  donner  des  exemples. 
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MODULES 


AVIS 


Les  quatre  thèmes  généraux  du  sujet  B des  études  sociales  20  (diversité,  développement/ 
interdépendance  économique,  qualité  de  vie  et  choix  pour  l’avenir)  sont  développés  en 
quatre  modules.  Chaque  module  présente  quatre  options  ou  stratégies  d’enseignement 
parmi  lesquelles  l’enseignant  devra  faire  un  choix,  seul  ou  de  concert  avec  ses  élèves. 
Ainsi  : 


• les  options  «1»  sont  basées  sur  la  stratégie  «préparation  et  rédaction  d’un  maga- 
zine ou  dossier»; 

• les  options  «2»  sont  basées  sur  la  stratégie  «apprentissage  coopératif»  (travail  de 
groupe); 

• les  options  «3»  sont  basées  sur  la  stratégie  «étude  de  cas  d’un  pays»;  les  options  1, 
2 et  3 offrent  des  plans  et  idées  générales  à suivre,  sans  développer  la  démarche 
au  complet; 

• les  options  «4»  sont  basées  sur  une  «étude  dirigée»  qui  donne  aux  enseignants  une 
démarche  complète  à suivre  pour  atteindre  les  objectifs  du  programme  et  identi- 
fie spécifiquement  lectures,  questions  et  activités  à faire. 

En  décidant  de  l’approche  à choisir,  il  serait  intéressant  de  consulter  les  élèves  et  déci- 
der avec  eux  du  choix  de  l'option,  du  processus  à suivre,  de  la  présentation  des  résultats 
et  de  l’évaluation. 

Il  est  conseillé  de  varier  les  stratégies  d'enseignement  d’un  module  à l’autre  afin  d'éviter 
la  monotonie  et  de  permettre  aux  élèves  d’être  plus  indépendants  et  motivés.  Ainsi  un 
enseignant  et  sa  classe  pourraient  décider  de  structurer  l'enseignement  de  la  façon  sui- 
vante : 

Module  1 - Option  4 : Étude  dirigée 
Module  2 - Option  2 : Travail  coopératif 
Module  3 - Option  3 : Étude  de  cas  d’un  pays 
Module  4 - Option  1 : Rédaction  d'un  magazine 

On  pourrait  également  emprunter  des  idées,  fiches,  lectures  ou  autre  matériel,  d’une 
option  et  de  les  combiner  avec  une  autre  option.  Les  enseignants  sont  libres  de  dévelop- 
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per  ou  d’adapter  leurs  propres  activités,  approches  ou  modules  pour  mieux  répondre  aux 
besoins  et  intérêts  de  leurs  élèves  et  aux  ressources  du  milieu. 

Chaque  module  est  présenté  de  la  façon  suivante  : 

• Objectifs  : L'enseignant  trouvera  ici  des  objectifs  généraux  et  spécifiques  à déve- 
lopper à l’intérieur  de  ce  module.  Il  appartiendra  à l'enseignant  qui  suit  les  op- 
tions 1,  2 ou  3 d'élaborer  certaines  activités  à l'intérieur  des  stratégies  proposées, 
de  façon  à développer  ces  objectifs.  Si  vous  suivez  l'option  4,  ces  objectifs  sont 
inclus  dans  la  démarche  proposée. 

• Ressources  : Une  liste  de  ressources  est  offerte  pour  couvrir  les  objectifs  du 
module.  Les  enseignants  devront  faire  une  sélection  des  ressources  appropriées  et 
photocopier  des  fiches  pédagogiques,  de  travail  ou  de  lecture  du  guide,  s'il  y a 
lieu. 

• Options  : Chaque  module  offre  un  choix  de  quatre  options  ou  stratégies  à suivre, 
parmi  lesquelles  on  devra  en  choisir  une,  ou  bien  développer  sa  propre  démarche. 

Quelle  que  soit  la  stratégie  suivie,  il  est  important  de  faire  une  synthèse  de  l'apprentissa- 
ge ainsi  qu'une  objectivation.  Les  enseignants  pourront  retourner  aux  objectifs  identifiés 
en  début  de  modules  pour  vérifier  que  les  concepts  et  généralisations  au  programme  ont 
été  compris  et  couverts.  Il  serait  bon  également  que  les  élèves  puissent  faire  leur  propre 
objectivation  soit  à partir  des  objectifs  du  module,  soit  en  s'inspirant  des  objectivations 
présentées  dans  l'option  4,  «Étude  dirigée». 
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MODULE  1 

Diversité  et  interdépendance 
globales 


Objectifs 


Les  objectifs  généraux  de  ce  module  sont  d'amener  les  élèves  à comprendre  que  : 

• la  diversité  existe  dans  le  monde  moderne; 

• les  nations  sont  interdépendantes; 

• les  intérêts  nationaux  influencent  les  relations  internationales. 

OBJECTIFS  DE  CONNAISSANCES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  auront  acquis  les  connaissances  et  compris  les  faits  et 
concepts  suivants  : 

• diversité  et  disparité  aux  plans  géographique,  politique,  économique,  social  et  cul- 
turel; 

• interdépendance,  interaction; 

• nature  de  l'économie  mondiale; 

• interdépendance  en  commerce,  dans  les  transports,  les  communications; 

• intérêts  nationaux; 

• relations  internationales; 

• facteurs  influençant  les  relations  internationales  tels  que  : concurrence  pour  les 
marchés,  idéologies,  pression  et  prestige,  aide  conditionnelle,  alliances  pour  la 
défense. 

OBJECTIFS  DHABILETÉS 

L'option  choisie  affectera  les  objectifs  d'habiletés  développés  dans  cette  section.  Pour 
plus  de  détails,  les  enseignants  pourront  consulter  les  objectifs  au  programme  pour  ce 
thème,  ainsi  que  la  liste  des  «habiletés  à développer»  qui  se  trouve  dans  le  guide  d'ensei- 
gnement 10-20-30. 

Compte  tenu  des  objectifs  de  connaissances  étudiés  dans  ce  module,  les  élèves  devraient 
être  capables  de  développer  les  habiletés  suivantes  : 

• expliquer  en  quoi  ils  sont  dépendants  du  reste  du  monde; 
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• définir  diversité,  disparité,  interdépendance,  interaction,  intérêts  nationaux; 

• sélectionner  des  articles  pertinents  dans  un  journal; 

• repérer  des  pays  sur  une  carte; 

• identifier  les  éléments  qui  contribuent  à la  diversité  de  notre  monde; 

• analyser  la  diversité  et  la  disparité  dans  un  pays  ou  continent  donné; 

• recueillir  et  interpréter  de  l'information  à partir  de  diverses  ressources; 

• interpréter  des  tableaux,  des  graphiques,  des  cartes; 

• recueillir  et  catégoriser  des  données  sur  des  tableaux  de  synthèse; 

• évaluer  l'importance  des  échanges  internationaux; 

• expliquer  comment  les  intérêts  nationaux  influencent  les  relations  internationales; 

• travailler  dans  le  but  de  résoudre  un  problème  précis. 

OBJECTIFS  D'ATTITUDES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  feront  preuve  : 

• d'une  prise  de  conscience  de  leur  vulnérabilité  et  de  leur  dépendance  en  tant 
qu'être  humain; 

• d'une  ouverture  d'esprit  envers  les  cultures  qui  diffèrent  des  leurs; 

• d'une  prise  de  conscience  de  la  diversité  de  notre  monde; 

• d'une  prise  de  conscience  de  la  complexité  des  échanges  mondiaux; 

• d'une  prise  de  conscience  du  caractère  interdépendant  de  notre  monde. 
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Ressources 


Les  enseignants  feront  un  choix,  dépendant  des  intérêts  et  du  niveau  de  leurs  élèves,  des 
ressources  disponibles  et  de  l’option  choisie,  parmi  les  ressources  suivantes  : 

1.  RESSOURCES  APPROUVÉES  PAR  ALBERTA  EDUCATION 


Livres  : 

• Géographie  - Le  système  monde.  Belin,  1986  ou  nouvelle  édition  : Géographie  - 
L’espace  mondial.  Belin,  1989. 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain.  Lidec,  1990. 

• Perspectives  mondiales.  Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1991. 

• Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  À la  Baconnière,  1986. 

• Atlas  économique  et  politique.  Bordas,  1987. 
ou  Atlas  Bordas  Économique  et  politique.  1991. 

• Atlas  thématique  du  Canada  et  du  monde.  ERPI  1987. 

On  pourra  également  consulter  les  livres  approuvés  pour  le  programme  23  pour  cer- 
taines activités  ou  lectures  spécifiques  : 

• Les  problèmes  mondiaux  et  la  communauté  internationale.  Wiley-Guérin,  1991. 

• Regard  vers  l'avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux  - Géographie.  HBJ/De  la 
Chenelière,  1991. 

2.  FICHES  DE  LECTURE 

L'unité  contient  deux  sortes  de  fiches  de  lecture  : les  fiches  dans  le  cahier  de 
l’élève,  développées  pour  l’option  4 et  dont  on  pourrait  également  se  servir  dans  les 
autres  options,  et  les  fiches  de  lecture  contenues  en  appendice  de  ce  guide.  Ces 
fiches  de  lecture  devront  être  photocopiées  si  les  enseignants  veulent  s'en  servir. 

Cahier  de  l’élève  : 

• Fiche  2 - Diversité  politique 

• Fiche  3 - Diversité  économique 
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Fiche  4 - Un  vocabulaire  en  évolution 


Guide  de  l’enseignant  (Appendices)  : 

• Fiche  de  lecture  1 - Le  monde  islamique 

• Fiche  de  lecture  2 - Le  monde  asiatique 

3.  FICHES  POUR  RENSEIGNANT 

Certaines  stratégies  sont  suggérées  dans  chaque  option.  Pour  faciliter  l’apprentissa- 
ge, on  réfère  l’enseignant  à des  fiches  incluses  en  appendice.  Ces  fiches  devront 
être  photocopiées  à l’avance,  si  l'enseignant  veut  s’en  servir. 

4.  RESSOURCES  SUPPLÉMENTAIRES 

Ces  ressources  sont  offertes  uniquement  à titre  de  suggestions.  Elles  ne  font  pas 
partie  du  matériel  didactique  approuvé  par  Alberta  Education.  Les  enseignants  de- 
vront faire  leur  propre  analyse  et  juger  de  leur  pertinence  pour  leurs  classes.  Ces 
ressources  devront  être  commandées  directement  du  distributeur.  Les  enseignants 
eux-mêmes  pourront  ajouter  d'autres  ressources  pertinentes  à cette  liste. 

• Atlas  de  l’humanité.  Solar,  Paris,  1983. 

• Atlas  alphabétique  des  États . Larousse,  1986. 

• L’État  du  monde  - Annuaire  économique  et  géopolitique  mondial  (nouvelle  édition 
annuelle). 

• Encyclopédies  variées. 

Audiovisuelles  : 

• Le  Bangla  Desh  - Pays  de  terre  et  d’eau.  Radio-Canada  - ACDI. 

• Le  sucre  noir.  ONF. 

Magazines  : 

• Croissance  des  jeunes  nations 

• Actualités 
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• Macleans 

• Newsweek 

• Time 

• Développement  - ACDI 

• Sous  le  même  soleil  - ACDI 

• News  Internationalist 

• Journaux 

Pour  le  matériel  requis  pour  le  «Jeu  de  rôle»,  cartons  de  couleurs  différents,  colle, 
ciseaux,  voir  Option  4-B. 
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MODULE  1 


Option  1 : Rédaction  d’tm  magazine 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  deviennent  des  «reporters»  pour  leur  conseil  scolaire.  Ils 
vont  préparer  un  reportage  sous  forme  écrite  (journal,  magazine  ou  livret)  pour  les  élèves 
de  lie  année  de  l'an  prochain.  On  pourrait  également  demander  aux  élèves  de  préparer 
une  vidéo  sur  le  sujet,  au  lieu  de  le  faire  par  écrit. 

Le  sujet  de  leur  reportage  sera  «la  diversité  et  l'interdépendance  mondiales».  Pour 
accomplir  leur  tâche,  les  élèves  devront  faire  des  recherches,  organiser  et  synthétiser 
leurs  données  et  la  présenter  d'une  façon  intéressante.  Quelques  suggestions  sont  four- 
nies ci-dessous  pour  aider  à mieux  préparer  les  élèves. 


Pistes 


La  tâche  est  de  montrer  la  «diversité  et  l'interdépendance  mondiales».  Les  élèves  de- 
vraient inclure  les  sous-thèmes  et  les  questions  suivants  pour  guider  leur  recherche. 

Diversité 

1.  Sur  quels  plans  le  monde  moderne  manifeste-t-il  de  la  diversité?  (plans  géographi- 
que, climatique,  idéologique,  économique,  culturel,  intellectuel,  etc.) 

2.  Comment  le  monde  se  divise-t-il  sur  chaque  plan? 

3.  Quels  sont  les  principaux  regroupements  politiques  et  économiques  dans  le  monde 
contemporain? 

(Indice  : Vous  voudrez  peut-être  illustrer  les  concepts  que  vous  développez  ici  à 
l'aide  de  cartes.  En  faire  la  demande  à votre  enseignant.) 
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4.  Quels  sont  des  exemples  de  disparités  dans  le  monde? 


Interdépendance 

1.  Dans  quels  domaines  les  pays  sont-ils  interdépendants  les  uns  des  autres?  (ex.  : le 
commerce,  les  communications,  la  culture,  le  transport,  la  technologie,  etc.)  Exa- 
minez l’interdépendance  dans  un  domaine  donné. 

Rapports  entre  intérêts  nationaux  et  relations  internationales 

1.  Quels  sont  les  facteurs  qui  influencent  les  relations  internationales? 

2.  Comment  les  intérêts  nationaux  influencent-ils  les  relations  internationales? 

3.  Examinez  plus  en  détail  un  de  ces  facteurs  (ex.  : concurrence  pour  les  marchés  et  les 
ressources;  les  idéologies,  les  alliances  pour  la  défense,  etc.). 


Démarche 


Il  serait  bon  de  discuter  avec  les  élèves  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le 
projet  de  recherche  et  la  présentation  écrite.  On  pourra  également  leur  proposer  cer- 
taines activités  ou  lectures  supplémentaires  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
tres du  projet  à l’avance  : durée,  longueur  et  format  du  magazine  ou  de  la  vidéo  et  mode 
d’évaluation. 

Les  élèves  utilisent  les  questions  identifiées  sous  «pistes»  pour  structurer  leur  recherche. 
Un  tableau  de  cueillette  de  données  comprenant  les  sous-thèmes  du  module  pourrait  faci- 
liter l'organisation  de  l'information.  Pour  aider  les  élèves  à faire  leur  reportage,  consul- 
ter la  Fiche  pédagogique  1 - Reportage  qui  identifie  certaines  étapes  de  travail. 


Évaluation 


On  pourrait  utiliser  le  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  2 - Évaluation  : Reportage. 
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Synthèse 


Revoir  les  objectifs  identifiés  en  début  du  module  et  s'assurer  que  les  élèves  compren- 
nent et  peuvent  définir  et  donner  des  exemples  des  concepts  et  des  généralisations  au 
programme. 
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Dans  cette  option,  les  élèves  explorent  le  thème  «diversité  et  interdépendance 
mondiales»  à l'aide  d'un  pays  donné.  Les  élèves  devront  faire  leur  recherche  sur  un  pays 
de  leur  choix,  à partir  des  ressources  qui  sont  à leur  disposition.  Ils  présenteront  leur 
travail  sous  forme  écrite  ou  orale. 

Alternative 

Faire  la  recherche  à partir  du  film  : Le  Bangla  Desh  - Pays  de  terre  et  d'eau,  Entreprises 
Radio-Canada,  vidéo. 

Il  serait  bon  de  discuter  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le  projet.  On  pourra 
proposer  des  lectures  ou  activités  aux  élèves  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
tres du  projet  à l'avance  : durée,  longueur,  format  et  évaluation.  Des  «pistes»  ont  été 
identifiées  ci-dessous  de  façon  à aider  les  élèves  à structurer  et  à délimiter  leur  recher- 
che. 


Pistes 


Le  but  de  la  recherche  est  de  montrer  la  «diversité  et  l'interdépendance  mondiales».  Les 
élèves  pourront  se  servir  des  sous-thèmes  et  questions  suivants  pour  guider  leur  travail. 

Diversité  et  disparité 

1.  Quelles  sont  les  caractéristiques  géographiques,  politiques,  économiques  et  intellec- 
tuelles de  ce  pays? 

2.  Comment  ces  caractéristiques  illustrent-elles  les  concepts  «diversité  et  disparité»? 
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3.  Comment  pays  X s’intègre-t-il  au  monde  contemporain?  Fait-il  partie  de  certaines 
zones  ou  alliances  politiques  et  économiques?  Quels  sont  ses  partenaires  et  rivaux? 
De  quel  ensemble  géographique,  culturel  et  linguistique  fait-il  partie? 

Interdépendance  et  interaction 

Discuter  le  degré  de  dépendance  ou  d'interdépendance  du  pays  dans  deux  des  domaines 
suivants  : 

• le  commerce;  • les  communications; 

• la  technologie;  • la  migration; 

• les  marchés;  • les  transports. 

Rapports  entre  intérêts  nationaux  et  relations  internationales 

Examiner  comment  les  facteurs  suivants  influencent  la  politique  étrangère  telle  que  pra- 
tiquée par  pays  X.  Comment  ce  pays  sauvegarde-t-il  ses  intérêts  nationaux? 

• concurrence  pour  les  marchés  et  les  ressources; 

• les  idéologies; 

• la  pression  et  le  prestige; 

• l'aide  conditionnelle; 

• les  alliances  pour  la  défense. 


Démarche 


Utiliser  les  fiches  pédagogiques  suivantes  pour  aider  les  élèves  à structurer  leur  travail  : 

• Fiche  3 - Stratégie  : Recherche  en  bibliothèque 

• Fiche  4 - Stratégie  : Composition 

Évaluation 


On  pourrait  se  servir  du  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  5 - Évaluation  : Devoir 
écrit. 
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Option  S : apprentissage  coopératif  - Travail  de  groupe 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  vont  se  renseigner  sur  la  «diversité  et  l’interdépendance 
globales»  en  utilisant  la  stratégie  de  travail  en  groupe  «Apprentissage  coopératif».  En 
fin  de  travail,  ils  devront  pouvoir  répondre  individuellement,  sous  forme  d’exposé,  à la 
question  : C’est  quoi  la  diversité  et  l’interdépendance  dans  le  monde? 


Pistes 


Le  but  du  travail  est  de  s'informer  sur  la  diversité  et  l’interdépendance  dans  le  monde. 
Pour  guider  le  travail,  les  élèves  devront  se  servir  des  sous-thèmes  et  questions  suivants  : 

Diversité  et  disparité 

Examiner  les  principales  divisions  ou  principaux  regroupements  des  pays  dans  le  monde 
au  niveau  : 

• géographique, 

• politique, 

• économique, 

• militaire, 

de  façon  à illustrer  les  concepts  diversité  et  disparité. 

Interdépendance  et  interaction 

Examiner  le  concept  d’interdépendance  à partir  des  exemples  choisis  des  domaines  sui- 
vants : 


• culturel, 

• linguistique, 

• religieux, 
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• le  commerce, 

• la  technologie, 

• les  marchés, 


• les  communications. 

• la  migration, 

• les  transports. 


Rapports  entre  intérêts  nationaux  et  relations  internationales 

Examiner  comment  les  facteurs  suivants  peuvent  influencer  la  conduite  des  relations 
internationales.  Utilisez  des  exemples  contemporains  ou  historiques  pour  appuyer  votre 
point  de  vue  : 

• concurrence  pour  les  marchés  et  les  ressources, 

• les  idéologies, 

• la  pression  et  le  prestige, 

• l’aide  conditionnelle, 

• les  alliances  pour  la  défense. 

Comment  la  poursuite  des  intérêts  nationaux  affecte-t-elle  les  relations  internationales? 


L'apprentissage  coopératif  est  une  stratégie  d’enseignement  et  d'apprentissage  qui  encou- 
rage ou  demande  aux  élèves  de  travailler  ensemble.  Les  enseignants  créent  une  situation 
structurée  de  telle  manière  que  les  élèves  dépendent  les  uns  des  autres  pour  compléter 
leur  tâche.  Les  éléments  de  base  de  l'apprentissage  en  coopération  sont  : 

• une  interdépendance  de  groupe  positive  : 

- un  respect  mutuel, 

- la  division  du  travail, 

- la  division  du  matériel,  de  l'information  ou  des  ressources, 

- la  distribution  des  différents  rôles, 

- le  partage  des  récompenses; 

• l’interaction  entre  les  membres  du  groupe; 

• une  responsabilité  individuelle  pour  la  maîtrise  du  matériel  assigné; 

• des  habiletés  interpersonnelles  et  de  petits  groupes. 


Démarche 
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L'apprentissage  coopératif  et  le  travail  de  groupe  font  appel  à une  démarche  et  à des 
habiletés  interpersonnelles  spécifiques.  Les  fiches  pédagogiques  suivantes  pourront  aider 
les  enseignants  et  les  élèves  à mieux  se  préparer  à la  tâche  : 

• Fiche  6 - Stratégie  : Apprentissage  coopératif 

• Fiche  7 - Stratégie  : Développer  les  habiletés  de 
participation  de  groupe 

• Fiche  pédagogique  8 - Stratégie  : Discussion  en  petits  groupes 
- Directives  pour  l'enseignant 


Évaluation 


L'apprentissage  coopératif  pourrait  donner  lieu  à plusieurs  sortes  d'évaluation  : auto-éva- 
luation des  élèves,  évaluation  du  travail  en  groupe  et/ou  évaluation  de  l'exposé.  À cet 
effet,  consulter  les  fiches  pédagogiques  suivantes  : 

• Fiche  9 - Auto-évaluation  : Travail  de  groupe 

• Fiche  10  - Évaluation  par  les  pairs  : Projet  de  groupe 
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MODULE  1 

Option  4 : Étude  dirigée 


Afin  d’aborder  les  questions  de  diversité  et  d'interdépendance  globales,  suivre  la 
démarche  proposée  ci-dessous. 

A.  LE  KALÉIDOSCOPE  GLOBAL 

1.  Amorce 

Grouper  les  élèves  en  équipes  de  2 ou  3 et  leur  demander  de  remplir  deux  co- 
lonnes ayant  pour  titres  : 

• éléments  communs  à l'existence  humaine; 

• éléments  qui  diffèrent. 

Partager  les  observations  des  équipes  en  plénière  et  préparer  une  liste  maî- 
tresse. 

2.  Diversités  géo-politiques  et  socio-économiques 

Les  activités  suivantes  visent  à conscientiser  l'élève  aux  diversités  de  toutes 
sortes  qui,  à la  fois,  enrichissent  notre  monde  et  posent  parfois  des  obstacles  au 
développement  humain  et  au  rapprochement  des  êtres. 

Nous  examinerons  en  particulier  la  nature  et  l'impact  de  la  diversité  géographi- 
que, politique,  économique,  historique,  sociale,  culturelle  et  religieuse  sur  les 
efforts  de  développement  et  de  l'épanouissement  de  l'humanité.  Pour  obtenir 
les  informations  nécessaires,  nous  recommandons  l'utilisation  d'atlas,  de  textes 
et  des  fiches  préparées  à cet  effet.  Les  livres  : Géographie  - Le  système  monde 
ou  Géographie  - L'espace  mondial,  contiennent  d'excellents  diagrammes,  cartes 
et  tableaux  qui  illustrent  la  diversité  et  la  disparité  dans  le  monde. 
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a)  Diversité  géographique 


L'être  humain  est  appelé  à vivre  dans  des  milieux  fort  différents  du  point 
de  vue  climatique  et  géographique.  Pour  rappeler  ces  faits  aux  élèves,  leur 
demander  quels  sont  les  éléments  physiques  et  climatiques  ayant  le  plus 
d'impact  sur  le  développement  des  gens.  Les  élèves  devraient  répondre  en 
faisant  allusion,  entre  autres,  à la  proximité  de  l'eau  (les  fleuves,  les 
rivières,  les  mers  et  océans),  au  relief  (les  montagnes,  vallées  et  plaines), 
à la  pluviosité  (déserts  et  régions  tropicales)  et  bien  sûr,  au  climat. 

Étudier  dans  des  atlas  (ex.  : p.  47  de  l'Atlas  thématique  du  Canada  et  du 
monde)  ou  les  livres  : Géographie  - Lfespace  mondial  ou  Géographie  - Le 
système  monde,  les  différentes  régions  climatiques.  Avec  les  élèves, 
discuter  ensuite  de  questions  telles  que  : 

• Quel  impact  le  climat  peut-il  avoir  sur  le  développement  économique? 
sur  le  développement  humain? 

• Quels  pays  se  trouvent  dans  les  régions  de  climat  tropical  et  équatorial? 

• Quels  problèmes  ces  pays  ont-ils  en  commun? 

Pour  ce  qui  est  de  l'importance  de  la  géographie,  les  élèves  auront  déjà 
identifié  les  éléments  physiques  ayant  un  impact  sur  le  développement. 
Pour  parfaire  leurs  connaissances  dans  ce  domaine,  distribuer  la  Fiche  de 
travail  1 - Carte  mondiale  aux  élèves  et  leur  demander  d'indiquer  sur  la 
carte,  l'emplacement  des  lieux  géographiques  mentionnés  sur  la  Fiche  de 
travail  2 - Lieux  géographiques.  Il  faudra,  pour  ce  faire,  diviser  la  classe 
en  équipes  et  prévoir  des  atlas  pour  chaque  équipe. 

b)  Diversités  politiques  et  économiques 

Vérifier  les  connaissances  des  élèves  en  ces  domaines  en  leur  posant  des 
questions  comme  : 

• De  quelle  façon  est-on  justifié  de  dire  que  le  monde  est  divisé  sur  le  plan 
politique?  sur  le  plan  économique? 
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Le  but  est  de  rappeler  aux  élèves  qu'en  dépit  de  l'unicité  fondamentale  du 
monde,  il  existe  une  grande  variété  et  disparité  aux  niveaux  politique  et 
économique.  Identifier  ces  différences  en  complétant  les  colonnes  appro- 
priées dans  la  Fiche  de  travail  3 - La  diversité  globale  - Tableau  synthèse. 
Cette  fiche  permet  de  rapporter  les  données  au  fur  et  à mesure  et  d'avoir 
une  vue  d'ensemble.  Les  élèves  vont  se  servir  de  cartes  politiques  et  éco- 
nomiques dans  leurs  atlas  ou  livres  ou  des  fiches  2,  3 et  4 dans  leur  cahier 
pour  recueillir  leurs  données. 

Au  plan  politique,  on  devrait  noter  par  exemple  : les  systèmes  démocrati- 
ques (l'Ouest),  les  systèmes  autoritaires  (pays  communistes,  pays  à régime 
militaire),  des  organisations  internationales  (ONU,  Commonwealth...),  des 
alliances  militaires  (ex.  : OTAN,  Pacte  de  Varsovie...). 

Au  plan  économique,  on  devrait  identifier  les  systèmes  à économie  de  mar- 
ché, à économie  planifiée,  à économie  mixte  et  à économie  traditionnelle; 
des  organisations  internationales,  telles  que  l'OPEP,  la  CEE;  les  catégorisa- 
tions selon  le  niveau  de  développement  économique  : pays  industrialisés 
(1er  monde),  pays  communistes  européens  (2®  monde),  et  le  Tiers-monde 
qui  lui-même  comprend  d'un  côté,  les  nouveaux  pays  industrialisés,  de 
l'autre  les  pays  les  plus  pauvres  (le  quart  monde),  et  entre  les  deux,  les 
autres  pays  qui  essaient  de  se  développer. 

À la  suite  de  la  recherche,  poser  les  questions  suivantes  : 

• Quelles  sont  les  principales  zones  politiques  et  économiques  existantes 
dans  le  monde  contemporain? 

• Pourquoi  ces  zones  existent-elles  et  qu'est-ce  qui  déterminent  les  pays 
qui  en  seront  membres? 

• Quelles  généralisations  peut-on  faire  aujourd'hui  à propos  du  Tiers- 
monde? 
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3.  Diversité  culturelle 


La  culture  est  un  élément  de  grande  importance  en  ce  qui  concerne  le  dévelop- 
pement. L'idée  même  de  ce  que  constitue  le  développement  doit  être  vue  à tra- 
vers le  prisme  de  la  culture. 

Certaines  sociétés  dont  la  nôtre  mettent  beaucoup  de  foi  dans  l'idée  du  progrès 
comme  si  celui-ci  était  une  ligne  droite  qui  se  prolongeait  sans  fin  vers  l'avenir. 
D'autres  cultures  n'envisagent  pas  l'avenir  de  la  même  façon.  Les  Saras  du  con- 
tinent africain,  par  exemple,  seraient  plus  enclins  à parler  de  notre  avenir  en 
fonction  du  passé,  en  ce  sens  qu'ils  voient  les  clés  de  l'avenir  dans  les  pratiques 
et  les  croyances  de  leurs  ancêtres,  donc  du  passé.  Toute  tentative  de  changer 
l'avenir  de  ce  peuple  en  l'éloignant  du  passé  serait  sans  doute  un  échec.  D'au- 
tres peuples  ont  déjà  trouvé  une  façon  harmonieuse  de  vivre  avec  la  nature.  Ils 
ne  surexploitent  pas  et  ne  polluent  pas.  Pourrait-on  dire  qu'ils  sont  donc  primi- 
tifs et  qu'ils  ont  besoin  de  vivre  un  développement  accéléré? 

Au  cours  de  l'étude  de  ce  sujet,  nous  mentionnerons  souvent  le  concept  de  cul- 
ture et  de  l'importance  de  celle-ci  pour  tout  développement  humain  et  économi- 
que. 

Pour  l'instant,  tenons-nous  en  à l'étude  de  deux  des  éléments  fondamentaux  à 
une  culture,  à savoir  la  religion  et  la  langue. 

Aborder  ce  sujet  en  demandant  aux  élèves  de  définir  ce  qu'est  une  culture.  Ils 
devraient  mentionner  divers  éléments  qui  la  composent  dont  la  religion,  la  lan- 
gue, la  façon  de  vivre,  les  structures  sociales  et  politiques,  les  valeurs  de  base, 
les  activités  intellectuelles,  etc. 

Leur  demander  ensuite  s'il  y a un  rapport  entre  la  culture  et  le  développement. 
Comment  la  première  peut-elle  influencer  le  deuxième?  Les  élèves  peuvent-ils 
penser  à des  exemples?  Nous  examinerons  plus  en  détail  le  rapport  culture- 
développement  dans  nos  études  de  cas. 
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Pour  prendre  connaissances  de  ces  deux  éléments,  les  élèves  consultent  leurs 
atlas  pour  identifier  les  grandes  religions  et  langues  du  monde,  et  essayent 
d'identifier  des  valeurs  de  différentes  sociétés. 

4.  Études  de  cas  - Option 

Nous  vous  proposons  ici  deux  études  de  cas,  à savoir  le  monde  islamique  et  le 
monde  asiatique.  Ne  faire  les  deux  que  si  vous  en  avez  le  temps.  Alternative- 
ment, en  faire  un  rapidement  et  l'autre  plus  en  détail.  Si  vous  décidez  de  faire 
cette  option,  il  sera  nécessaire  de  photocopier  et  de  distribuer  aux  élèves  les 
fiches  de  lectures  supplémentaires  proposées  dans  l'activité. 

a)  Le  monde  islamique 


Vérifier  les  connaissances  de  vos  élèves  en  leur  posant  une  série  de  ques- 
tions comme  celles-ci  : 

• Qui  est  le  fondateur  de  la  religion  musulmane? 

• Que  signifie  Islam? 

• Quel  pays  compte  le  plus  de  musulmans? 

• Quelles  sont  les  différentes  tendances  à l'intérieur  du  monde  islamique? 

• Pourquoi  l'Occident  s'intéresse-t-il  au  monde  islamique  aujourd'hui? 

• Montrer  l'aire  islamique  sur  une  carte.  Rappeler  que  cette  aire  s'étend 
du  Maroc  jusqu'à  l'Indonésie. 

Expliquer  que  les  pays  islamiques  exercent  aujourd'hui  beaucoup  d'influence 
dans  les  relations  internationales  en  raison,  entre  autres,  de  leur  hostilité 
face  à Israël  et  de  leur  contrôle  d'une  bonne  partie  de  la  production  mon- 
diale de  pétrole. 

Demander  enfin  aux  élèves  de  lire  la  Fiche  de  lecture  1 - Le  monde  islami- 
que et  de  répondre  aux  questions  suivantes  : 

• Quelles  sont  les  deux  tendances  de  l'Islam? 

• Quel  pays  compte  le  plus  de  musulmans? 

• Quelle  est  la  différence  entre  modernistes  et  fondamentalistes? 
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Quelles  sont  les  deux  tendances  du  fondamentalisme? 

Quels  sont  certains  des  enjeux  qui  ébranlent  le  monde  musulman  aujour- 
d'hui? 


b)  Le  monde  asiatique  (pour  classes  avancées) 

Pour  amorcer  l'étude  du  monde  asiatique,  demander  aux  élèves  d'identifier 
les  principales  puissances  de  cette  région  et  de  mentionner  ce  qu'ils  en 
savent  de  chacune  d'elles. 

Comment  les  élèves  expliquent-ils  le  développement  inégal  de  cette 
région?  Qu'est-ce  qui  retarde  le  développement  de  l'Inde  par  exemple  et 
qu'est-ce  qui  a permis  le  développement  du  Japon,  de  Taïwan  ou  de  la 
Corée  du  Sud?  Demander  aux  élèves  de  lire  la  Fiche  de  lecture  2 - Le 
monde  asiatique  et  de  répondre  aux  questions  suivantes  : 

• Quels  sont  les  trois  sous-ensembles  principaux  qui  forment  l’Asie?  Qui 
en  est  membre? 

• Qu'est-ce  que  ces  trois  sous-ensembles  ont  en  commun? 

• Comment  explique-t-on  la  réussite  économique  de  la  Corée  du  Sud  ou  de 
Taïwan? 

• Si  l'Asie  avait  atteint  un  haut  niveau  de  développement  au  Moyen-Âge, 
qu'est-ce  qui  explique  son  déclin  subséquent? 

Qu'est-ce  que  le  plan  Colombo? 

À qui  attribue-t-on  la  réussite  économique  japonaise? 

Quels  sont  les  enjeux  pour  tout  développement  futur  dans  les  pays  asiati- 
ques en  voie  de  développement? 

Montrer,  si  désiré,  la  vidéo  sur  le  Bangladesh  (voir  rubrique  ressources)  qui 
a l'avantage  de  marier  le  monde  islamique  et  le  monde  asiatique. 

Option  : Vous  pourriez  proposer  aux  élèves  une  recherche  plus  en  profon- 
deur sur  les  principes  fondamentaux  à l'Islam  et  sur  le  rôle  et  la  place  de  la 
femme  dans  les  cultures  islamiques. 
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5.  Synthèse 


Les  élèves  devraient  pouvoir  définir  le  concept  diversité  et  en  donner  des  exem- 
ples aux  niveaux  politique,  culturel,  économique,  géographique  et  social.  Les 
élèves  pourraient  composer  un  paragraphe  sur  la  diversité  mondiale  en  prenant 
une  des  catégories  de  la  Fiche  de  travail  3 - La  diversité  globale  - Tableau  syn- 
thèse, comme  base.  L’enseignant  pourra  s'inspirer  de  la  Fiche  pédagogique  11  - 
Stratégie  : Comment  écrire  un  paragraphe,  pour  ce  travail. 

B.  INTERDÉPENDANCE 

1.  Amorce  : Jeu  de  rôles 

Le  but  de  cette  activité  est  de  simuler  des  échanges  économiques  entre  des 
pays  en  développement  et  des  pays  industrialisés.  Les  élèves  doivent  construire 
une  chaîne  de  10  anneaux  de  carton  en  empruntant  le  matériel  manquant  chez 
les  voisins.  Le  matériel  est  distribué  inégalement  entre  les  groupes  et  il  faut 
négocier  les  échanges. 

Description 

a)  Diviser  la  classe  en  groupes  de  quatre  ou  cinq  élèves  - chaque  groupe  re- 
présentant un  pays  : un  ambassadeur  est  choisi  pour  chacun  des  groupes  et 
sera  responsable  des  négociations.  S'assurer  d'inclure  des  pays  en  dévelop- 
pement et  des  pays  industrialisés. 

b)  Les  élèves  doivent  démontrer  de  l'initiative  et  du  leadership  dans  le  choix 
de  l'ambassadeur  et  un  pouvoir  de  persuasion  dans  le  choix  des  arguments 
nécessaires  pour  la  négociation.  Cette  activité  permet  aussi  de  développer 
des  aptitudes  à l'argumentation. 

c)  Chaque  groupe  doit  construire  des  anneaux  à partir  de  ressources  qu'ils  ont 
ou  qu'ils  doivent  acquérir  d'autres  pays.  Expliquer  verbalement  la  fabrica- 
tion des  anneaux  et  le  montage  de  la  chaîne  : chacun  des  groupes  doit 
découper  10  anneaux  (deux  de  chacune  des  couleurs)  et  construire  une 
chaîne.  On  distribue  les  boîtes  contenant  le  matériel.  Les  élèves  ont  envi- 
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ron  35  minutes  pour  négocier  et  construire  leurs  anneaux.  Seuls  les  ambas- 
sadeurs ont  le  droit  de  négocier  entre  eux.  Les  autres  membres  des  équipes 
agissent  comme  consultants  lors  des  négociations. 

d)  Décider  avec  la  classe  des  critères  qui  vont  identifier  les  gagnants  : temps 
et  qualité. 

e)  La  discussion  finale  doit  porter  sur  la  similarité  entre  l’activité  et  les 
échanges  internationaux. 

f)  Fixer  un  temps  raisonnable  pour  le  déroulement  des  activités,  par  exemple, 
vingt  minutes. 

Matériel  requis 

Des  cartons  blancs,  bleus,  verts,  rouges  et  jaunes  de  formats  variés,  des 
ciseaux,  du  ruban  gommé,  le  modèle  d’un  anneau  de  carton,  un  atlas,  quel- 
ques journaux  et  un  babillard. 

Il  serait  bien  d'avoir  des  articles  de  journaux  sur  des  échanges  interna- 
tionaux et  de  les  afficher  au  babillard. 

Les  boîtes  doivent  contenir  le  matériel  nécessaire  à la  fabrication  de  la 
chaîne,  mais  la  distribution  doit  être  inégale.  Parmi  le  matériel,  la  présen- 
ce d’un  modèle  d'un  anneau  pourrait  modifier  le  déroulement  de  l'activité. 
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Distribution  des  ressources 


Le  tableau  suivant  représente  une  distribution  possible  du  matériel  pour  six 
équipes  : 


Pays 

industrialisés 

Pays  en 
développement 

Pays  semi- 
indusfrialisés 

Équipes 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

cartons  blancs 

3 

6 

0 

1 

1 

2 | 

cartons  bleus 

6 

7 

1 

0 

2 

1 

cartons  verts 

5 

4 

3 

2 

4 

2 

cartons  rouges 

2 

1 

3 

4 

8 

6 

cartons  jaunes 

0 

9 

4 

1 

0 

4 

ciseaux 

3 

2 

0 

0 

1 

2 

ruban  gommé 

+ 

+ 

0 

+ 

+ 

0 

modèle 

0 

+ 

0 

+ 

0 

+ 

Enrichissement 

Continuer  à relever  dans  les  journaux  des  exemples  d’échanges  interna- 
tionaux et  d'ententes  bilatérales  entre  pays. 

2.  Une  économie  mondiale  : la  mondialisation  des  échanges 

Le  programme  d'études  nous  charge  d’examiner  le  concept  de  l'interdépendance 
et  de  l'interaction  entre  nations  par  l'entremise  d'exemples  choisis  dans  les  do- 
maines variés  : commerce,  technologie,  communications,  transports,  migration. 

Dans  cette  activité,  les  élèves  vont  obtenir  une  vue  d'ensemble  des  échanges  et 
de  l'interdépendance  entre  nations  dans  les  domaines  du  commerce,  des  trans- 
ports et  communications,  par  exemple,  à partir  des  pages  appropriées  dans  les 
livres  : Géographie  - Le  système  monde,  ou  Géographie  - L'espace  mondial 
(cette  ressource  contient  d'excellents  graphiques,  tableaux  et  cartes)  ou 
d'autres  références  appropriées. 
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Pour  le  monde  contemporain,  et  encore  davantage  pour  le  Canada,  le  commerce 
international  est  d'une  importance  capitale.  Pour  aborder  le  thème  du  commer- 
ce international,  poser  quelques  questions  aux  élèves  : 

a)  Que  signifie  le  concept  de  mondialisation  des  échanges? 

b)  Qu’est-ce  qui  contribue  à l'accroissement  de  ce  phénomène? 

c)  Est-ce  un  développement  positif  ou  négatif?  Quels  en  sont  les  avantages  et 
les  désavantages? 

Examiner  avec  les  élèves  des  tableaux  sur  la  mondialisation  des  échanges  par 
exemple  : aux  p.  56-57  dans  l’Atlas  Bordas  économique  et  politique.  Puis  lire 
les  pages  appropriées  dans  les  textes  sur  le  commerce  et  la  globalisation  des 
échanges.  Tenir  une  discussion  afin  de  répondre  aux  questions  suivantes  : 

a)  Comment  les  pays  communistes,  les  pays  en  voie  de  développement  et  les 
pays  à bas  revenu  sont-ils  touchés  par  cette  mondialisation  des  échanges  et 
pourquoi? 

b)  Pourquoi,  à l’encontre  des  autres  pays  capitalistes,  les  États-Unis  et  le 
Japon  sont-ils  moins  dépendants  des  échanges  internationaux?  (Noter  que 
le  Canada  figure  parmi  les  pays  les  plus  dépendants  du  commerce  interna- 
tional, ce  qui  représente  chez  nous  à peu  près  un  tiers  de  notre  P.I.B.) 

c)  Quelles  mutations  techniques  ont  permis  l’essor  des  échanges  internatio- 
naux? 

d)  Quelles  tendances  ressortent  des  échanges  mondiaux? 

• Qui  contrôle  quoi?  (transport,  communication...) 

• Comment  les  pays  sont-ils  dépendants  les  uns  des  autres? 

• Expliquez  le  concept  de  multipolarisation  du  commerce  mondial. 

• Pourquoi  les  pays  industriels  à économie  de  marché  dominent-ils  le  com- 
merce mondial? 

• Qu'est-ce  que  c’est  que  la  balance  commerciale  d'un  pays? 
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• Comparez  et  contrastez  la  Communauté  économique  européenne  (C.E.E.) 
et  les  États-Unis  quant  à leur  poids  respectif  commercial. 

• Analysez  la  place  du  Tiers-monde  et  des  pays  communistes  dans  le  com- 
merce international. 

• Quelle  place  les  produits  manufacturés  et  les  produits  primaires  occu- 
pent-ils dans  le  commerce  international? 

• Comment  le  mot  «disparité»  s'applique-t-il  aux  échanges  internationaux? 

C.  INTÉRÊTS  NATIONAUX 

À partir  de  lectures  appropriées,  identifier  comment  les  facteurs  reliés  aux  intérêts 
nationaux  suivants  peuvent  influencer  les  relations  internationales  : 

• la  concurrence  pour  les  marchés  et  ressources; 

• la  pression,  le  prestige,  les  idéologies; 

• l’aide  conditionnelle; 

• les  alliances  pour  la  défense. 

D.  SYNTHÈSE 

Projet  sur  l'interaction  des  nations  et  des  peuples 

Demander  aux  élèves  d'exposer,  d’une  manière  ou  d'une  autre,  la  nature  interdé- 
pendante du  monde  moderne. 

Ce  projet  pourrait  prendre  plusieurs  formes  : essai,  photo,  exposé,  présentation 
orale,  découpage  et  interprétation  des  articles  de  journaux. 
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MODULE  2 

Développement  et 
interdépendance  économiques 


Objectifs 


Les  objectifs  généraux  de  ce  module  sont  d’amener  les  élèves  à comprendre  que  : 

• il  y a des  facteurs  qui  influencent  le  développement; 

• la  croissance  et  les  interactions  économiques  ont  augmenté  l'interdépendance; 

• les  pays  abordent  l'expansion  économique  de  différentes  façons; 

• le  développement  est  une  question  complexe  influencée  par  des  facteurs  locaux  et 
internationaux. 

OBJECTIFS  DE  CONNAISSANCES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  auront  acquis  les  connaissances  et  compris  les  faits, 
concepts  et  généralisations  suivants  : 

• développement  économique; 

• indépendance  économique; 

• interdépendance  économique; 

• croissance  économique; 

• critères  pour  mesurer  le  développement; 

• pays  développés  et  pays  en  voie  de  développement; 

• sous-développement  et  mal-développement; 

• nature  et  causes  du  sous-développement; 

• inégalités  économiques  et  sociales  existantes  entre  pays  et  à l'intérieur  d'un  pays; 

• endettement,  marché  international; 

• facteurs  qui  influencent  le  développement  économique  : géographie,  répartition 
des  biens,  ressources,  technologie,  culture,  marchés,  rôle  du  gouvernement,  prise 
de  décisions; 

• différentes  approches  au  développement  économique. 

OBJECTIFS  D'HABILETÉS 

L'option  choisie  affectera  les  objectifs  d'habiletés  développés  dans  cette  section.  Étant 
donné  les  objectifs  de  connaissances  étudiés  dans  ce  module,  les  élèves  devraient  être 
capables  de  développer  les  habiletés  suivantes  : 
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• expliquer  comment  les  facteurs  : géographie,  biens  et  ressources,  technologie, 
culture,  marchés,  politique  et  prise  de  décisions,  influencent  le  développement; 

• faire  le  lien  entre  interdépendance  globale  et  dépendance-indépendance  économi- 
que; 

• définir  les  concepts  : développement,  sous-développement,  indépendance  et  dé- 
pendance économiques,  croissance  économique,  nations  en  voie  de  développement, 
mal-développement; 

• expliquer  les  causes  du  sous-développement  et  la  nature  des  inégalités  existantes 
entre  les  pays  en  développement  et  les  pays  développés; 

• expliquer  pourquoi  certains  observateurs  prétendent  que  l’interdépendance  écono- 
mique et  le  commerce  global  contribuent  à entretenir  des  inégalités; 

• donner  des  raisons  et  comprendre  les  conséquences  de  l’endettement  du  Tiers- 
monde; 

• répérer  les  informations  appropriées  dans  des  textes  et  dans  des  films; 

• expliquer  la  situation  actuelle  relative  au  développement  en  Afrique,  en  Amérique 
latine  ou  ailleurs; 

• évaluer  le  rôle  du  commerce  dans  l'existence  des  inégalités  entre  différents  pays; 

• décrire  les  stratégies  de  développement  choisies  par  certains  pays; 

• évaluer  le  succès  ou  l'échec  de  différentes  stratégies; 

• évaluer  les  conséquences  de  ces  choix  de  stratégies; 

• évaluer  les  stratégies  de  développement  alternatives  pour  l’avenir; 

• faire  des  résumés; 

• travailler  en  groupes; 

• résoudre  des  questions; 

• présenter  de  l'information  d'un  façon  efficace; 

• employer  des  comparaisons  et  des  exemples  dans  une  présentation  écrite; 

• transmettre  de  l'information  grâce  à des  images  qui  illustrent  des  solutions  propo- 
sées; 

• participer  à des  discussions  sur  les  questions  globales  de  façon  informée; 

• résoudre  des  différences  d'opinion; 

• travailler  de  façon  efficace  avec  d'autres  dans  des  situations  de  groupes  variées. 
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OBJECTIFS  D'ATTITUDES 


À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  feront  preuve  : 

• de  compréhension  devant  les  différents  points  de  vue  relatifs  au  développement; 

• de  compréhension  à l’égard  des  inégalités  existantes  dans  notre  monde; 

• de  compréhension  des  conséquences  désastreuses  de  l’endettement  sur  les  popula- 
tions du  Tiers-monde; 

• d'une  ouverture  d’esprit  quant  aux  différentes  possibilités  d'engager  le  développe- 
ment; 

• d'une  compréhension  des  obstacles  qui  entravent  le  développement. 


39 


Ressources 


Les  enseignants  feront  un  choix,  dépendant  des  intérêts  et  du  niveau  de  leurs  élèves,  des 
ressources  disponibles  et  de  l’option  choisie,  parmi  les  ressources  suivantes  î 

1.  RESSOURCES  APPROUVÉES  PAR  ALBERTA  EDUCATION 

Livres  : 

• Géographie  - Le  système  monde . Belin,  1986  ou  nouvelle  édition  : Géographie  - 
L'espace  mondial.  Belin,  1989. 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain.  Lidec,  1990. 

• Perspectives  mondiales.  Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1991. 

• Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  À la  Baconnière,  1986. 

• Atlas  Économique  et  politique.  Bordas,  1987. 
ou  Atlas  Bordas  économique  et  politique,  1991. 

• Atlas  thématique  du  Canada  et  du  monde.  ERPI,  1987. 

On  pourra  également  consulter  les  livres  approuvés  pour  le  programme  23  pour  cer- 
taines activités  ou  lectures  spécifiques  : 

• Les  problèmes  mondiaux  et  la  communauté  internationale.  Wiley-Guérin,  1991. 

• Regard  vers  l'avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux  - Géographie.  HBJ/De  la 
Chenelière,  1991. 

Ressources  audiovisuelles  : 

• Les  voies  du  développement  - ACCESS-TV  Ontario. 

• De  nos  propres  mains  - TV  Ontario. 

2.  FICHES  DE  LECTURE 

Cahier  de  l'élève  : 

• Fiche  5 - Comment  mesurer  la  croissance? 

• Fiche  6 - Qu'est-ce  que  le  développement? 
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• Fiche  7 - Le  monde  à développer 

• Fiche  8 - Le  mal-développement 

• Fiche  9 - Vénézuela  : «Shylocking»  international 

• Fiche  10  - Comment  rembourser  mille  milliards  de  dollars? 

• Fiche  11  - Un  nouveau  développement 

Guide  de  renseignant  (Appendices)  : 

• Fiche  de  lecture  3 - Vers  et  puits 

• Fiche  de  lecture  4 - Commerce  international 

• Fiche  de  lecture  5 - L'Afrique  : Trente  ans  d'ajustement 

• Fiche  de  lecture  6 - L'Amérique  Latine  : Vers  le  développement  ou  la  dépendance? 

3.  FICHES  POUR  L'ENSEIGNANT 

Certaines  stratégies  sont  suggérées  dans  chaque  option.  Pour  faciliter  l'apprentis- 
sage, on  réfère  l'enseignant  à des  fiches  incluses  en  appendice.  Ces  fiches  devront 
être  photocopiées  à l'avance,  si  l'enseignant  veut  s'en  servir. 

4.  RESSOURCES  SUPPLÉMENTAIRES 

Ces  ressources  sont  offertes  uniquement  à titre  de  suggestions.  Elles  ne  font  pas 
partie  du  matériel  didactique  approuvé  par  Alberta  Education.  Les  enseignants  de- 
vront faire  leur  propre  analyse  et  juger  de  leur  pertinence  pour  leurs  classes.  Ces 
ressources  devront  être  commandées  directement  du  distributeur.  Les  enseignants 
eux-mêmes  pourront  ajouter  d'autres  ressources  pertinentes  à cette  liste. 

• Atlas  de  l’humanité . Solar,  Paris,  1983. 

• Atlas  alphabétique  des  États . Larousse,  1986. 

• L'État  du  monde  - Annuaire  économique  et  géopolitique  mondial  (nouvelle  édition 
annuelle). 

• Encyclopédies  variées. 

• Actualités  géographiques  mondiales. 
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Magazines  : 


• Croissance  des  jeunes  nations 

• Actualités 

• Macleans 

• Newsweek 

• Time 

• Développement  - ACDI 

• Sous  le  même  soleil  - ACDI 

• News  Internationalist 

• Journaux 
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MODULE  2 


Dans  cette  option,  les  élèves  deviennent  des  «reporters»  pour  leur  conseil  scolaire.  Ils 
vont  préparer  un  reportage  sous  forme  écrite  (journal,  magazine  ou  livret)  pour  les  élèves 
de  11e  année  de  l?an  prochain.  On  pourrait  également  demander  aux  élèves  de  préparer 
une  vidéo  sur  le  sujet,  au  lieu  de  le  faire  par  écrit. 

Le  sujet  de  leur  reportage  sera  «le  développement  et  l’interdépendance  économiques». 
Pour  accomplir  leur  tâche,  les  élèves  devront  faire  des  recherches,  organiser  et  synthéti- 
ser leurs  données  et  les  présenter  d’une  façon  intéressante.  Quelques  suggestions  sont 
fournies  ci-dessous  pour  aider  à mieux  préparer  les  élèves. 


Pistes 


La  tâche  est  de  montrer  «le  développement  et  l’interdépendance  économiques».  Les 
élèves  devraient  inclure  les  sous-thèmes  et  les  questions  suivants  pour  guider  leur 
recherche. 

Facteurs  influençant  le  développement 

1.  Qu'est-ce  que  c'est  que  le  développement?  Donnez-en  une  définition. 

2.  Quels  sont  les  principaux  facteurs  qui  influencent  le  développement?  (géographie, 
capital,  ressources,  technologie,  culture,  marchés,  politique,  méthode  de  prise  de 
décisions) 

3.  Examiner  chacun  de  ces  facteurs  : 

• Quels  sont  les  principaux  obstacles  au  développement? 
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• Qu'est-ce  que  le  sous-développement? 

• Comment  mesure-t-on  le  développement? 

Interactions  économiques  et  interdépendance  globale 


1.  Choisir  au  moins  deux  des  domaines  suivants  pour  illustrer  le  concept  de  l'inter- 
dépendance économique  : 

• nourriture,  • biens  manufacturés, 

• énergie,  • sociétés  multinationales, 

• minéraux,  • institutions  financières. 

2.  Montrer  comment  l'interdépendance  ou  la  dépendance  économiques  dans  ces  do- 
maines influencent  la  croissance  et  le  développement. 

Modèles  de  développement 

1.  Examiner  les  différents  modèles  de  développement  possible  parmi  des  nations  en 
voie  de  développement  (modèle  capitaliste,  modèle  socialiste,  modèle  indigène). 

2.  Utiliser,  à titre  d'illustration,  des  pays  qui  ont  adopté  l'un  ou  l'autre  des  modèles 
(ex.  : Tanzanie,  Kenya,  Mozambique,  Brésil,  Corée  du  Sud,  Costa  Rica,  Inde). 

3.  Identifier  les  facteurs  qui  ont  contribué  au  succès  ou  à l'échec  dans  chaque  pays 
choisi. 


Démarche 


Il  serait  bon  de  discuter  avec  les  élèves  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le 
projet  de  recherche  et  la  présentation  écrite.  On  pourra  également  leur  proposer  cer- 
taines activités  ou  lectures  supplémentaires  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
tres du  projet  à l'avance  : durée,  longueur  et  format  du  magazine  ou  de  la  vidéo  et  mode 
d'évaluation. 
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Les  élèves  utilisent  les  questions  identifiées  sous  «pistes»  pour  structurer  leur  recherche. 
Un  tableau  de  cueillette  de  données  comprenant  les  sous-thèmes  du  module  pourrait  faci- 
liter l'organisation  de  l’information.  Pour  aider  les  élèves  à faire  leur  reportage,  consul- 
ter la  Fiche  pédagogique  1 - Reportage  qui  identifie  certaines  étapes  de  travail. 


Évaluation 


On  pourrait  utiliser  le  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  2 - Évaluation  : Reportage. 


Synthèse 


Revoir  les  objectifs  identifiés  en  début  du  module  et  s’assurer  que  les  élèves  compren- 
nent et  peuvent  définir  et  donner  des  exemples  des  concepts  et  des  généralisations  au 
programme. 
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Dans  cette  option,  les  élèves  explorent  le  thème  «développement  et  interdépendance 
économiques»,  à l'aide  d'un  pays  donné.  Les  élèves  devront  faire  leur  recherche  sur  un 
pays  de  leur  choix,  à partir  des  ressources  qui  sont  à leur  disposition.  Ils  présenteront 
leur  travail  sous  forme  écrite  ou  orale. 

Alternative 

Faire  la  recherche  à partir  du  film  : Le  Bangla  Desh  - Pays  de  terre  et  d'eau,  Entreprises 
Radio-Canada,  vidéo. 

Il  serait  bon  de  discuter  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le  projet.  On  pourra 
proposer  des  lectures  ou  activités  aux  élèves  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
tres du  projet  à l'avance  : durée,  longueur,  format  et  évaluation.  Des  «pistes»  ont  été 
identifiées  ci-dessous  de  façon  à aider  les  élèves  à structurer  et  à délimiter  leur  recher- 
che. 


Pistes 


Le  but  de  la  recherche  est  de  montrer  «le  développement  et  l'interdépendance  économi- 
ques». Les  élèves  pourront  se  servir  des  sous-thèmes  et  questions  suivants  pour  guider 
leur  travail. 

Pays  en  voie  de  développement  suggérés  pour  l'étude  : Brésil,  Tanzanie,  Kenya,  Mozam- 
bique, Corée  du  sud,  Nicaragua,  Costa  Rica,  Pérou,  Yougoslavie,  Barbade,  Cuba,  etc. 
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Facteurs  influençant  le  développement 


1.  Examiner  comment  les  facteurs  suivants  ont  influencé  et  influencent  le  développe- 
ment économique  du  pays  choisi  : 

• la  géographie; 

• le  capital; 

• les  ressources; 

• la  technologie; 

• la  culture; 

• les  marchés  (le  prix  des  matières  primaires,  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande, 
etc.); 

• la  politique  (l'idéologie,  type  du  régime,  stabilité  du  régime,  etc.); 

• la  façon  de  prendre  des  décisions  (le  rôle  des  traditions,  le  rôle  des  idées  nou- 
velles, l'analyse  des  coûts  et  des  avantages). 

2.  Qu'est-ce  que  le  sous-développement?  Comment  affecte-t-il  les  pays  et  individus? 
Interactions  économiques  et  interdépendance  globale 

Examiner  l'implication  de  votre  pays  dans  le  marché  global,  dans  deux  des  domaines  sui- 
vants, dans  le  but  d'illustrer  comment  l'interaction  globale  influence  le  développement  et 
la  croissance  économiques  : 

• la  nourriture; 

• l'énergie; 

• les  minéraux; 

Modèle  de  développement 

Expliquer  la  philosophie  et  la  stratégie  de  développement  choisies  par  votre  pays. 
Examiner  les  facteurs  qui  ont  contribué  à son  échec  ou  à sa  réussite. 


• les  biens  manufacturés; 

• les  sociétés  multinationales; 

• les  institutions  financières. 
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Démarche 

Utiliser  les  fiches  pédagogiques  suivantes  pour  aider  les  élèves  à structurer  leur  travail  : 

• Fiche  3 - Stratégie  : Recherche  en  bibliothèque 

• Fiche  4 - Stratégie  : Composition 

Évaluation 

On  pourrait  se  servir  du  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  5 - Évaluation  : Devoir 
écrit. 
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MODULE  2 


Option  3 : Apprentissage  coopératif  - Travail  de  groupe 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  vont  se  renseigner  sur  «le  développement  et  l’interdépen- 
dance économiques»  en  utilisant  la  stratégie  de  travail  en  groupe  «Apprentissage  coopé- 
ratif». En  fin  de  travail,  ils  devront  pouvoir  répondre  individuellement,  sous  forme  d’ex- 
posé, à la  question  : Quel  est  le  lien  entre  l'interdépendance  globale  et  le  développement 
économique?  ou  bien  à la  question  : La  croissance  et  le  développement  économiques  de- 
vraient-ils être  les  buts  majeurs  de  toutes  les  nations?  Identifier  dès  le  début  la  question 
choisie. 


Pistes 


Le  but  du  travail  est  de  s’informer  sur  le  développement  et  l'interdépendance  économi- 
ques. Pour  guider  le  travail,  les  élèves  devront  se  servir  des  sous-thèmes  et  questions 
suivants  : 


Facteurs  influençant  le  développement 


1.  Débuter  votre  recherche  en  identifiant  ce  qu’est  le  développement  et  le  sous-déve- 
loppement. Vous  informer  ensuite  sur  un  des  facteurs  de  façon  à illustrer  son  im- 
pact sur  le  développement 


• la  géographie; 

• le  capital; 

• les  ressources; 

• la  technologie; 


• la  culture; 

• les  marchés; 

• la  politique  (stabilité,  idéologie); 

• la  façon  de  prendre  des  décisions. 
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2.  Examiner  comment  chacun  de  ces  facteurs  affecte  (favorise,  empêche,  modifie, 
etc.)  le  développement  et  donner  des  exemples  pour  appuyer  votre  point  de  vue. 


ou  bien 


3.  Choisir  un  ou  deux  pays.  Examiner  l’impact  des  facteurs  cités  ci-dessus  pour  ce  ou 
ces  pays.  On  pourrait,  par  exemple,  contraster  un  pays  qu'on  connaît,  comme  le 
Canada,  avec  un  autre  pays  comme  l'Inde  ou  le  Sénégal. 

Interactions  économiques  et  interdépendance  globale 


1.  Se  renseigner  sur  une  des  domaines  suivants 


la  nourriture; 
l'énergie; 
les  minéraux; 


les  biens  manufacturés; 
les  sociétés  multinationales; 
les  institutions  financières. 


2.  Expliquer  la  nature,  le  niveau  et  le  degré  d'interdépendance  dans  un  domaine  et 
comment  ils  influencent  la  croissance  économique. 

Modèle  de  développement 

1.  Exposer  le  modèle  de  développement  choisi  par  un  pays  en  voie  de  développement  et 
examiner  les  facteurs  qui  ont  contribué  à sa  réussite  ou  à son  échec. 

Pays  suggérés  : Brésil,  Tanzanie,  Kenya,  Mozambique,  Corée  du  sud,  Nicaragua, 
Costa  Rica,  Pérou,  Yugoslavie,  Barbade,  Cuba,  etc. 


Démarche 


L'apprentissage  coopératif  est  une  stratégie  d'enseignement  et  d'apprentissage  qui  encou- 
rage ou  demande  aux  élèves  de  travailler  ensemble.  Les  enseignants  créent  une  situation 
stucturée  de  telle  manière  que  les  élèves  dépendent  les  uns  des  autres  pour  compléter 
leur  tâche.  Les  éléments  de  base  de  l'apprentissage  en  coopération  sont  : 
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• une  interdépendance  de  groupe  positive; 

- un  respect  mutuel, 

- la  division  du  travail, 

- la  division  du  matériel,  de  l’information  ou  des  ressources, 

- la  distribution  des  différents  rôles, 

- le  partage  des  récompenses; 

• l'interaction  entre  les  membres  du  groupe; 

• une  responsabilité  individuelle  pour  la  maîtrise  du  matériel  assigné; 

• des  habiletés  interpersonnelles  et  de  petits  groupes. 

L'apprentissage  coopératif  et  le  travail  de  groupe  font  appel  à une  démarche  et  à des 
habiletés  interpersonnelles  spécifiques.  Les  fiches  pédagogiques  suivantes  pourront  aider 
les  enseignants  et  les  élèves  à mieux  se  préparer  à la  tâche  : 

• Fiche  6 - Stratégie  s Apprentissage  coopératif 

• Fiche  7 - Stratégie  : Développer  les  habiletés  de 
participation  de  groupe 

• Fiche  8 - Stratégie  : Discussion  en  petit  groupe 

- Directives  pour  l'enseignant 


Évaluation 


L'apprentissage  coopératif  pourrait  donner  lieu  à plusieurs  sortes  d'évaluation  : auto-éva- 
luation des  élèves,  évaluation  du  travail  en  groupe  et/ou  évaluation  de  l'exposé.  À cet 
effet,  consulter  les  fiches  pédagogiques  suivantes  : 

• Fiche  9 - Auto-évaluation  : Travail  de  groupe 

• Fiche  10  - Évaluation  par  les  pairs  : Projet  de  groupe 
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MODULE  2 

Option  4 : Étude  dirigée 


Afin  d'aborder  les  questions  de  «développement  et  d'indépendance  économiques»,  suivre 
la  démarche  proposée  ci-dessous. 

A.  LE  DÉVELOPPEMENT  - UNE  INTRODUCTION 

1.  Amorce  : Qu'est-ce  que  c'est  le  développement? 

Demander  aux  élèves  de  former  des  équipes  de  2 ou  3.  À partir  de  leur  propre 
expérience  (physique,  sociale,  intellectuelle,  spirituelle),  les  élèves  vont  essayer 
de  fournir  : 

• une  définition  du  développement; 

• une  liste  de  critères  pour  juger  le  niveau  de  développement; 

• une  liste  des  facteurs  qui  contribuent  au  développement; 

• une  liste  des  obstacles  qui  freinent  le  développement. 

Partager  en  plénière  et  susciter  une  discussion  pour  voir  si  ces  critères/défini- 
tions peuvent  s'appliquer  à un  pays  également. 

La  discussion  devrait  dévoiler  plusieurs  façons  de  concevoir  le  développement. 
Certains  le  voient  surtout  du  côté  économique,  d'autres  le  voient  du  côté  du 
développement  de  la  dignité  et  de  la  justice  humaine. 

Après  une  révision  des  points  principaux  découlant  de  l'amorce,  demander  aux 
élèves  de  lire  p.  11  du  texte  : Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  et  répondre  aux 
questions  suivantes.  Cet  exercice  vise  à conscientiser  l'élève  à ces  différents 
points  de  vue  relatifs  au  développement. 

• Contrastez  les  deux  définitions  évoquées  par  l'auteur. 

• Laquelle  préférez-vous  et  pourquoi? 
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Vous  aurez  noté  que  l’auteur  parle  aussi  du  développement  du  sous-développe- 
ment. 

• Comment  définit-il  le  sous-développement? 

• Comment  un  même  pays  peut-il  connaître  en  même  temps  la  croissance  éco- 
nomique et  le  développement  du  sous-développement?  Que  pensez-vous  de  ce 
phénomène? 

2.  Mesurer  le  développement  économique 

Il  est  difficile  de  parler  de  développement  sans  comprendre  les  différents 
instruments  utilisés  pour  le  mesurer.  Cette  activité  vise  donc  à familiariser 
l'élève  avec  ces  différents  outils.  Étant  donné  que  ces  concepts  sont  quelque 
peu  difficiles,  nous  recommandons  à l'enseignant  d'expliquer  au  préalable  ce  que 
sont  : 

• les  biens  de  consommation;  • la  production  intérieure  brute; 

• les  biens  de  production;  • le  produit  intérieur  brut; 

• les  services;  • le  produit  national  brut. 

Lire  ensuite  la  Fiche  5 - Comment  mesurer  la  croissance?  (Cahier  de  l'élève) 
avec  les  élèves  avant  de  leur  demander  de  répondre  aux  questions. 

3.  Critères  de  développement 

L'activité  précédente  a promis  de  prendre  connaissance  des  outils  destinés  à 
mesurer  la  croissance  économique.  Il  reste  à savoir  maintenant  quels  critères 
doivent  être  utilisés  pour  juger  le  niveau  de  développement  d'un  pays. 

a)  Diviser  la  classe  en  groupes  et  demander  à chaque  groupe  de  dresser  une 
liste  des  critères  du  développement  en  se  basant  sur  leur  lecture  précé- 
dente. Ces  critères  devraient  nous  permettre  de  juger  le  niveau  de  déve- 
loppement d'un  pays.  Déterminer  un  ou  deux  critères  en  classe  avant  de 
démarrer,  afin  de  donner  à tout  le  monde  une  idée  de  ce  qu'il  faut  trouver 
(ex.  : niveau  d'alphabétisation). 
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Comparer  les  listes  des  équipes  et  faire  une  liste  générale.  Lire  la  Fiche 
6 - Qu'est-ce  que  le  développement?  (Cahier  de  l'élève)  et  ajouter  à la  liste 
tout  autre  critère  nécessaire. 

b)  Charger  chaque  groupe  d'une  région  spécifique.  Les  régions  sont  données 
sur  la  Fiche  de  travail  4 - Tableau  comparatif  à compléter.  Elles  sont  les 
suivantes  : Afrique  du  Nord,  Afrique  du  Sud  du  Sahara,  Moyen-Orient,  Asie, 
Amérique  du  Nord,  Amérique  Latine,  Caraïbes,  Europe  de  l'Ouest  et  du 
Sud,  Europe  de  l'Est  et  l'Océanie. 

Demander  aux  groupes,  à l'aide  des  atlas,  de  déterminer  quels  pays  se  clas- 
sent les  premiers  et  les  derniers  dans  leur  région  pour  les  critères  de  déve- 
loppement déjà  identifiés. 

Pour  cet  exercice,  les  atlas  Atlas  alphabétique  des  États,  Atlas  thématique 
du  Canada  et  du  monde  (p.  146-157)  et  les  Atlas  Bordas,  ainsi  que  toute 
autre  ressource  contenant  des  tableaux  de  statistiques  économiques,  par 
exemple,  Actualités  géographiques  mondiales  (p.  44-48)  sont  particu- 
lièrement utiles. 

Demander  aux  élèves  de  spéculer  sur  les  raisons  des  niveaux  du  développe- 
ment économique  de  leur  région. 

c)  Chaque  équipe  présente  ses  données  à la  classe.  Les  données  sont  notées 
sur  la  Fiche  de  travail  4 - Tableau  comparatif.  Les  élèves  partagent  leurs 
propres  hypothèses  quant  au  développement  de  chaque  région.  À la  fin  des 
présentations,  chaque  équipe  confirme  ou  réfute  les  hypothèses. 

Pour  exploiter  les  connaissances  acquises  en  b),  examiner  le  graphique 
PNB/espérance  de  vie,  page  36,  dans  Atlas  Bordas.  Faire  ressortir  les 
points  suivants  : 

• Comment  les  pays  se  regroupent-ils? 

• Les  anomalies  et  les  raisons  (ex.  : la  Chine,  le  Sri  Lanka). 

• Quelles  conclusions  peut-on  tirer?  (ex.  : Au  fur  et  à mesure  que  le  PNB 
monte,  l'espérance  de  vie  monte.) 
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Demander  quels  critères,  autres  que  le  PNB,  sont  à considérer  quand  on 
étudie  le  développement. 

Pour  terminer  cette  partie  de  l'activité,  demander  aux  élèves  : 

• s'ils  ont  rencontré  des  problèmes  en  essayant  de  déterminer  le  niveau  de 
développement  des  pays  de  leur  région; 

• s'ils  y a d'autres  statistiques  qu'ils  auraient  aimé  avoir  avant  de  porter  un 
jugement  sur  le  niveau  de  développement  des  pays  de  leur  région. 

4.  Pays  développés 

Les  pays  développés  sont  souvent  les  pays  puissants.  Une  autre  façon  de  formu- 
ler cette  question  serait  donc  : Quelles  sont  les  caractéristiques  d'un  pays  puis- 
sant? Amorcer  une  discussion  sur  le  rapport  entre  pays  développés  et  pays  puis- 
sants. Les  élèves  devraient  voir  que  la  grande  majorité  des  pays  puissants  sont 
les  pays  développés.  Établir  les  critères  d'un  pays  puissant. 

Lire  p.  54-59  du  texte  Géographie  - Le  système  monde,  ou  tout  autre  livre  et 
expliquer  l'importance  des  critères  suivants  : 

• l'étendue  du  territoire;  • la  recherche  et  la  technologie; 

• le  capital  humain;  • la  domination  économique; 

• la  capacité  de  se  défendre;  • la  domination  culturelle  et  idéologique. 

Déterminer  quelles  sont  les  principales  puissances  aujourd’hui  et  pourquoi. 

5.  Nature,  facteurs  et  causes  du  sous-développement 

Après  ce  premier  regard  sur  les  pays  dits  «développés»,  tournons-nous  mainte- 
nant vers  les  pays  appelés  «sous-développés»  ou  bien  «en  voie  de  développe- 
ment». Quels  sont  leurs  principaux  traits?  Quels  sont  les  symptômes  les  plus 
frappants  du  sous-développement? 
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Après  avoir  discuté  cette  question,  consulter  les  Fiches  7 - Le  monde  à 
développer  et  8 - Le  mal-développement  afin  de  répondre  aux  questions 

suivantes.  Option  i Consulter  d'autres  livres  tels  que  Organisation  géographique 
du  monde  contemporain,  p.  80-84,  Actualités  géographiques  mondiales,  p.  1 à 9, 
Géographie  - Le  système  monde,  p.  248-249. 

• Quels  sont  les  principaux  traits  du  sous-développement? 

• Quelles  sont  les  causes  du  sous-développement? 

• Contrastez  les  explications  «tiers-mondistes»  du  sous-développement  avec  les 
explications  insistant  sur  des  facteurs  internes  aux  pays  sous-développés. 

• Comment  expliquez-vous  le  sous-développement? 

• Qu'est-ce  que  c'est  le  mal  développement? 

• Expliquez  les  origines  du  mal  développement  et  donnez  quelques  exemples  de 
ce  phénomène. 

6®  Synthèse 

À la  fin  de  cette  section,  les  élèves  devraient  pouvoir  : 

• définir  et  évaluer  le  développement  économique  dans  les  pays  développés  et 
dans  les  pays  sous-développés;  la  nature  et  les  causes  du  sous-développement; 

• utiliser  des  statistiques  pour  mesurer  le  développement. 

B.  LES  RÉALITÉS  DU  DÉVELOPPEMENT 
1.  Amorce  - Jeu  : Vers  et  puits 

En  amorce,  distribuer  une  copie  de  la  Fiche  de  lecture  3 - Vers  et  puits,  des  dés 
et  des  jetons  par  groupes.  Le  but  de  cette  activité,  calquée  sur  le  jeu  très 
connu  «Serpents  et  Échelles»,  consiste  à rendre  plus  concret  pour  l'élève  le  défi 
du  développement.  L'élève  prendra  connaissance  de  toute  une  série  de  défis  et 
d'obstacles  qui  entravera  les  efforts  pour  survivre  et  s'épanouir. 
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2.  Les  inégalités  dans  le  monde 


L'idée  de  différents  niveaux  de  développement  économique  dans  le  monde  sera 
déjà  familière  aux  élèves.  Ces  différents  niveaux  conduisent  inéluctablement 
aux  inégalités  économiques  et  sociales  entre  les  différents  pays.  Pour  explorer 
ce  phénomène  avec  les  élèves,  tourner  à la  page  20  du  texte  : Pourquoi  sont-ils 
si  pauvres? 

Faire  expliquer  le  sens  de  ce  graphique  par  les  élèves.  Explorer  avec  eux  le 
concept  de  «rapport  des  revenus  entre  les  pays  en  développement  les  moins 
avancés  et  les  pays  industrialisés». 

Examiner  ensuite  le  graphique  à la  page  12.  Demander  ensuite  aux  élèves  de 
lire  les  pages  14-15  du  texte  Géographie  - Le  système  monde  ou  Géographie  - 
Lfespace  mondial  et  de  revoir  les  pages  12-13  et  20-21  de  Pourquoi  sont-ils  si 
pauvres?  afin  de  répondre  aux  questions  suivantes  : 

• Quel  était  le  rapport  pour  la  décennie  1970-1980? 

• Quel  sera  le  rapport  si  la  tendance  se  maintient  pour  la  décennie  1980-1990? 

• Que  peut-on  conclure? 

3.  Les  inégalités  à Pintérieur  des  pays 

Au  début  de  ce  module,  nous  avons  évoqué  le  concept  du  «développement  du 
sous-développement».  (Si  les  élèves  ont  oublié  le  sens  de  cette  idée,  consulter 
à nouveau  la  page  11  du  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?) 

Ce  concept  fait  allusion  au  fait  qu'à  l’intérieur  d’un  même  pays,  «l’éventail  des 
revenus  augmente».  Pour  mieux  comprendre  ce  que  cela  veut  dire,  consulter 
maintenant  les  pages  22-25  du  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  et  répondre 
aux  questions  suivantes  : 

• Expliquez  comment  le  tableau  à la  page  22  aide  à comprendre  la  répartition 
(ou  l’éventail)  des  revenus  dans  les  pays  indiqués. 
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• Parmi  les  pays  listés,  lesquels  sont  les  plus  égalitaires?  les  moins  égalitaires? 
Quelle  sorte  de  gouvernement  attribuez-vous  à chaque  pays  listé  (capitaliste, 
socialiste)  et  pourquoi? 

• Expliquez  le  tableau  à la  page  24. 

• Qui  bénéficie  du  miracle  économique  brésilien?  Expliquez. 

• Expliquez  le  phénomène  de  «marginalisation». 

• Y a-t-il  des  marginalisés  au  Canada?  Où?  Pourquoi? 

4.  Les  échanges  inégaux  (projet  de  recherche) 

Dans  le  premier  module,  nous  avons  étudié  le  concept  «d’interdépendance». 
Nous  avons  vu  comment  les  individus  et  les  pays  sont  liés  les  uns  aux  autres. 
Dans  cette  activité,  nous  allons  étudier  la  nature  fondamentalement  inégale  de 
cette  interdépendance. 

Le  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  consacre  un  chapitre  entier  à la  question 
des  échanges  inégaux  (p.  113-136).  (Ne  pas  couvrir  les  pages  118-119  qui 
traitent  de  la  spéculation.) 

Préparer  un  projet  de  recherche  sur  une  des  questions  suivantes  (substituer  une 
autre  question  plus  à votre  goût,  si  vous  le  voulez)  : 

a)  Expliquez  pourquoi  plusieurs  observateurs  de  l’économie  mondiale  soutien- 
nent que  les  échanges,  entre  les  pays  industrialisés  et  les  pays  en  dévelop- 
pement, sont  essentiellement  inégaux. 

b)  Examinez  le  concept  «d’injustice»  en  ce  qui  a trait  au  commerce  entre  pays 
industrialisés  et  les  pays  en  développement,  d’une  part,  et  entre  les  paysans 
et  les  classes  supérieures  dans  les  pays  en  développement,  d’autre  part. 

c)  Expliquez  la  nature  du  problème  des  échanges  inégaux  et  examinez  des 
solutions  possibles. 

Option  : Montrer  le  film  de  l’ONF  intitulé  Le  sucre  noir. 
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5.  L'endettement 


L’endettement  des  pays  en  développement  constitue,  pour  certains  d’entre  eux, 
le  problème  le  plus  pressant  parmi  une  foule  de  problèmes. 

Même  si  nous  habitons  un  pays  fortement  endetté  (surtout  sur  le  plan  interne),  il 
ne  nous  est  pas  facile  de  comprendre  les  causes  et  les  conséquences  de  la  dette 
massive  que  le  Tiers-monde  a contractée  vis-à-vis  du  monde  développé. 

a)  Vu  la  nature  technique  de  ce  sujet,  nous  vous  proposons  en  introduction  une 
lecture/jeu  de  rôle  Commerce  international  (voir  Fiche  de  lecture  4)  qui 
aidera  les  élèves  à comprendre  les  «règles»  du  marché  international  (à  uti- 
liser seulement  si  vous  en  avez  le  temps).  Suivre  les  directives  données 
dans  le  jeu  qui  se  trouvent  dans  la  fiche  de  lecture. 

b)  Vous  pouvez  aborder  le  sujet  en  demandant  aux  élèves  de  parler  de  ce  qu’ils 
savent  de  la  dette  du  Tiers-monde.  Utilisez  les  questions  comme  î 

• Pourquoi  le  Tiers-monde  est-il  endetté? 

• Comment  a-t-il  contracté  ses  dettes? 

• Quel  rôle  les  pays  développés  assument-ils  dans  cette  question? 

(Pour  les  enseignants  qui  se  sentent  mal  à l’aise  avec  cette  question,  con- 
sultez l’excellent  livre  de  Susan  George,  intitulé  : A Fate  Worse  Than 
Debt.) 

c)  Le  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  (p.  89-112)  aidera  à mieux  cerner 
cette  question  ainsi  que  les  Fiches  9 - Vénézuela  : «Shylocking»  inter- 
national et  10  - Comment  rembourser  mille  milliards  de  dollars?  qui 
examinent  à leur  manière  les  conséquences  de  la  dette  et  quelques 
solutions  possibles. 

L'enseignant  doit  s'assurer,  à la  fin  de  cette  examen  commun,  que  les 
élèves  comprennent  : 

• pourquoi  et  comment  le  Tiers-monde  s'est  endetté; 

• le  rôle  qu'ont  joué  les  pays  industrialisés  dans  l'endettement  du  Tiers- 
monde; 


59 


• les  concepts  : importations  à crédit,  balance  des  paiements  et  fuite  illé- 
gale de  capitaux; 

• comment  la  classe  supérieure  dans  les  pays  en  développement  peut  profi- 
ter de  l’endettement  tandis  que  les  coûts  de  l'endettement  frappent  sur- 
tout les  pauvres; 

• comment  il  se  peut  que  les  pays  créanciers  reçoivent  plus  d'argent  du 
Tiers-monde  qu'ils  ne  lui  en  donnent; 

• le  rôle  du  Fonds  monétaire  international  dans  cette  question  et  les  con- 
séquences socio-politiques  des  solutions  qu'il  a jusqu'ici  réussi  à imposer; 

• la  nature  des  solutions  proposées  de  part  et  d'autre. 

6.  Synthèse 

À la  fin  de  cette  section,  les  élèves  devraient  pouvoir  expliquer  et  définir  : la 
nature  et  les  raisons  des  inégalités  sociales  et  économiques  existant  entre  les 
pays  en  développement  et  les  pays  développés;  le  rôle  que  le  commerce  interna- 
tional joue  dans  l'existence  des  inégalités;  l'endettement  des  pays  en  développe- 
ment. 

C.  INTERDÉPENDANCE 

1.  Les  sociétés  multinationales 

Les  élèves  vont  maintenant  faire  des  études  sur  les  multinationales  et  sur  le  pé- 
trole, de  façon  à examiner  leur  rôle  dans  l'interdépendance  économique.  De- 
mander aux  élèves  s'ils  connaissent  les  sociétés  (entreprises)  qui  œuvrent  dans 
plus  de  deux  pays.  Les  élèves  devraient  pouvoir  fournir  des  exemples  tels  que 
Coca-Cola,  McDonald's,  Texaco,  etc. 

Leur  demander  s'ils  connaissent  des  multinationales  canadiennes  (Alcan,  Bata, 
Falconbridge,  etc.).  Diviser  la  classe  en  équipe  et  demander  à chaque  équipe  de 
répondre  à ces  questions  : 

• Qu'est-ce  qui  a poussé  ces  entreprises  à s'internationaliser? 

• Quels  sont  les  avantages  et  les  dangers  de  la  présence  de  multinationales  dans 
un  pays  hôte? 
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• Comment  un  pays  du  Tiers-monde  peut-il  se  comporter  face  à une  multina- 
tionale? 

• Qu'est-ce  qui  pousse  Toyota  par  exemple,  à assembler  les  voitures  au  Canada 
au  lieu  de  les  importer  du  Japon? 

Examiner  les  graphiques  portant  sur  les  multinationales,  p.  58-59,  dans  l'Atlas 
Bordas  économique  et  politique  et  des  lectures  appropriées  dans  les  textes  sur 
ce  sujet,  par  exemple,  p.  32-33  de  Géographie  - Le  système  monde,  puis 
répondre  aux  questions  suivantes  : 

• Qu'est-ce  que  c'est  qu'une  multinationale?  Donnez  un  synonyme  pour  ce 
terme. 

• Quels  sont  les  facteurs  qui  ont  conduit  à la  multinationalisation  des  entre- 
prises? 

2.  Étude  de  cas  : le  pétrole 

Nous  vous  proposons  ici  une  étude  de  cas  sur  le  pétrole,  de  façon  à examiner 
certains  aspects  du  commerce  international.  En  abordant  ce  sujet,  demander 
aux  élèves  d'identifier  les  principaux  pays  producteurs  de  pétrole  ainsi  que  les 
principales  compagnies  d'exploitation. 

Leur  demander  ensuite  le  prix  actuel  du  pétrole  et  l'implication  que  ce  prix  a 
pour  le  gouvernement  de  l'Alberta. 

a)  Établir  des  hypothèses  au  moyen  de  questions  sur  l'importance  du  pétrole 
dans  le  monde  actuel,  exemples  : 

• A quoi  sert  le  pétrole? 

• Qui  en  a le  plus  besoin? 

• Quelles  stratégies  les  pays  sans  pétrole  peuvent-ils  employer  pour  en 
obtenir? 

• Quelles  stratégies  les  pays  producteurs  de  pétrole  peuvent-ils  employer 
pour  en  tirer  le  plus  de  bénéfices?  (dans  le  jeu  de  l'amorce  qu'avez-vous- 
fait?...) 
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b)  Au  choix  : 


• Expliquer  aux  élèves  l’histoire  de  l'ancien  Premier  ministre  iranien 
Mossadegh  et  ses  déboires  avec  les  compagnies  pétrolières  multina- 
tionales. 

OU 

• Visionner  le  programme  sur  le  pétrole  tiré  de  la  série  Le  défi  mondial 
(ACCESS)  ou  L'histoire  du  pétrole  (TV  Ontario). 

Lire  les  pages  concernant  le  commerce  du  pétrole  dans  les  livres  pour  élè- 
ves (par  exemple,  Géographie  - Le  système  monde,  p.  42-49).  Résumer  les 

points  principaux  : 

• la  concurrence  pour  les  marchés  et  les  ressources; 

• l’emprise  des  multinationales  sur  la  production  et  le  commerce  du  pé- 
trole dans  un  premier  temps; 

• la  réaction  des  pays  producteurs  de  pétrole  qui  aboutit  à la  formation  de 
l’OPEP; 

• la  discordance  possible  entre  les  intérêts  nationaux  des  pays  producteurs, 
des  pays  importateurs  et  les  intérêts  des  multinationales. 

Montrer  comment  cet  exemple  illustre  ou  non  : 

• l’indépendance  économique; 

• l'interdépendance  économique; 

et  la  généralisation  suivante  î 

• la  croissance  et  les  interactions  économiques  ont  augmenté  l’interdépen- 
dance globale. 

Enrichissement  : Inviter  un  représentant  du  monde  du  pétrole  pour  discuter 

du  sujet. 
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D.  LES  VOIES  AU  DÉVELOPPEMENT 


Cette  section  va  amener  les  élèves  à recueillir,  à analyser  et  à évaluer  les  informa- 
tions nécessaires  sur  le  développement,  de  façon  à pouvoir  répondre  à une  des  ques- 
tions d'enquête  suivantes  : 

• Les  nations  devraient-elles  adopter  le  développement  économique  comme  priorité 
primordiale? 

• Les  pays  en  voie  de  développement  ou  sous-développés  devraient-ils  adopter  les 
critères  occidentaux  quant  au  développement? 

Il  sera  important,  durant  le  déroulement  de  cette  leçon,  de  ne  pas  perdre  de  vue 
l'objectif  principal  (la  question  à résoudre)  que  vous  aurez  choisi  d'étudier. 

Les  élèves  commencent  par  des  études  de  cas  (vidéos  et  lectures)  pour  se  renseigner 
sur  les  facteurs  qui  influencent  le  développement  économique  et  sur  différentes 
approches  en  développement.  Ils  évaluent  leurs  idées  par  rapport  à celles  d'experts 
en  développement.  Finalement,  en  synthèse,  les  élèves  devraient  arriver  à répondre 
à la  question  d'enquête  choisie. 

1.  Les  voies  du  développement  - Vidéos  ACCESS 

a)  Expliquer  aux  élèves  qu'ils  vont  visionner  les  films  Les  voies  du  développe- 
ment, basés  sur  l'exemple  de  trois  pays  : le  Pérou,  la  Malaisie  et  le  Niger, 
pour  identifier  : 

• les  facteurs  qui  influencent  le  développement; 

• les  approches  que  chaque  pays  suit  quant  au  développement. 

La  Fiche  de  travail  5 - Les  voies  du  développement  aidera  les  élèves  à 
résumer  les  données. 

Alternative  : Utiliser  la  vidéo  De  nos  propres  mains,  ou  tout  autre  film  sur 
ce  sujet. 
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b)  À la  suite  du  visionnement,  discuter  du  succès  ou  de  l’échec  des  approches 
suivies  dans  chaque  pays.  Cette  discussion  préparera  les  élèves  à l'activité 
suivante  dans  laquelle  ils  devront  faire  une  évaluation  semblable  à partir  de 
lectures. 

2.  Études  de  cas  - Lectures 

L'élève,  par  l'entremise  d'un  certain  nombre  de  lectures  d'études  de  cas,  va  tirer 
ses  propres  conclusions  quant  au  développement.  L'élève  pourra  ensuite  con- 
fronter ses  conclusions  aux  idées  des  experts  en  développement  qui  seront  exa- 
minées dans  l'activité  (3). 

Pays  : Les  livres  des  élèves  Géographie  - Le  système  monde  ou  Géographie  - 
L'espace  mondial  ou  Organisation  géographique  du  monde  contemporain 
résument  des  approches  et  donnent  des  exemples  de  voies  de  développement 
suivies  par  les  pays.  Mettre  les  élèves  en  groupe;  chaque  groupe  fait  une 
recherche  sur  un  pays  et  complète  la  Fiche  de  travail  6 - Étude  de  cas.  Les 
groupes  pourraient  ensuite  présenter  leurs  informations  à la  classe. 

OU 

Régions  : Cette  activité  permet  à l'élève  d'acquérir  une  compréhension  plus  glo- 
bale de  deux  régions  en  développement  à savoir,  l'Afrique  et  l'Amérique  Latine. 
Si  vous  choisissez  cette  option,  faire  des  copies  des  Fiches  de  lecture  5 : 
L'Afrique  : Trente  ans  d'ajustement,  et  6 - L'Amérique  Latine  : Vers  le 
développement  ou  la  dépendance?  ou  de  toute  autre  ressource  appropriée. 

Les  élèves  préparent  un  résumé  sur  chaque  région  en  retenant  les  idées  les  plus 
importantes.  Utiliser,  si  désiré,  Fiche  de  travail  6 - Étude  de  cas.  Plus  précisé- 
ment, l'élève  doit  traiter  des  thèmes  généraux  suivants  : 

• histoire  (l'histoire  du  passé  qu'il  faut  retenir  pour  comprendre  les  défis  de 
développement  rencontrés  aujourd'hui); 

• problèmes  rencontrés  et  défis  à surmonter  (les  élèves  doivent  identifier  les 
secteurs  problématiques  et  expliquez  la  nature  des  problèmes); 

• conclusions  (leçons  à tirer  de  l'expérience  de  développement). 
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3.  Stratégies  de  développement 


Jusqu'ici  nous  avons  étudié  différentes  expériences  de  développement  telles  que 
vécues  dans  différentes  parties  du  monde.  Bien  que  quelques  rares  pays  sem- 
blent avoir  réussi  leur  décollage  économique,  la  plupart  marquent  le  pas  ou 
même  connaissent  une  dégradation  des  conditions  de  vie. 

Face  à la  gravité  de  ces  problèmes,  certains  seraient  tentés  de  tomber  dans  le 
désespoir.  L'espèce  humaine  a toutefois  déjà  traversé  des  épreuves  épuisantes 
sans  abandonner  la  lutte  pour  la  dignité  et  la  justice.  Cette  lutte  se  poursuit  et 
il  nous  incombe  d'envisager  des  solutions  qui  permettraient  l'épanouissement 
général  de  l'humanité. 

L'auteur  du  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  examinent  justement  trois 
stratégies  pour  un  développement  futur  (p.  193-200).  Nous  vous  recommandons 
de  discuter  de  ces  trois  stratégies  avec  les  élèves.  Ceux-ci  trouveront  le  voca- 
bulaire parfois  difficile.  Néanmoins,  il  leur  incombe  de  comprendre  ces  straté- 
gies afin  de  pouvoir  suivre  toute  discussion  portant  sur  la  politique  du  dévelop- 
pement. 

Quand  vous  avez  vu  les  pages  193-200  du  texte  ainsi  que  la  Fiche  11  - Un  nou- 
veau développement  (Cahier  de  l'élève),  demander  aux  élèves  de  résumer 
l'essentiel  des  trois  stratégies  et  de  répondre  à la  question  suivante  : 

• M.  Strahm  favorise-t-il  le  développement  endogène? 

E.  SYNTHÈSE 

Choisir  une  des  activités  suivantes  : 

1.  Question  d'enquête  sociale 

Ayant  fait  la  cueillette,  l'analyse  et  l'évaluation  des  différentes  approches  en 
développement,  les  élèves  vont  répondre  à une  des  questions  suivantes  : 
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a)  Les  nations  devraient-elles  adopter  le  développement  économique  comme 
priorité  primordiale? 

b)  Les  pays  en  voie  de  développement  ou  sous-développés  devraient-ils  adop- 
ter les  critères  occidentaux  quant  au  développement? 

2.  Conférence  internationale  simulée 

Simuler  une  conférence  internationale  portant  sur  le  développement.  Donner  à 
chaque  élève  le  rôle  de  représentant  d’un  pays  développé  ou  en  voie  de  dévelop- 
pement et  engager  une  discussion  sur  la  question  : 

• Que  devons-nous  faire  pour  engager  le  développement? 

3.  Invités  ou  conférenciers 

Inviter  un  spécialiste  en  matière  de  développement  international  à venir  parler 
à la  classe.  Des  organisations  bénévoles  (Églises,  Third  World  Centres,  centres 
d’éducation  globale,  etc.)  existent  dans  plusieurs  villes  et  villages  albertains. 

Inviter  aussi  des  gens  qui  ont  travaillé  sur  les  projets  de  développement  ou  bien 
d'anciens  ressortissants  des  pays  du  Tiers-monde. 
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MODULE  3 
Qualité  de  vie 


Objectifs 


Les  objectifs  généraux  de  ce  module  sont  d'amener  les  élèves  à comprendre  que  : 

• la  qualité  de  vie  comprend  plusieurs  facteurs; 

• la  qualité  de  vie  peut  être  définie  à partir  de  perspectives  différentes; 

• la  qualité  de  vie  est  de  plus  en  plus  influencée  par  des  problèmes  d'environnement 
à un  niveau  global. 

OBJECTIFS  DE  CONNAISSANCES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  auront  acquis  les  connaissances  et  compris  les  faits  et 
concepts  suivants  : 

• qualité  de  vie,  perspective  culturelle; 

• environnement,  écologie; 

• facteurs  influençant  la  qualité  de  vie  : économie,  culture,  droits  de  la  personne; 

• facteurs  écologiques  influençant  la  qualité  de  la  vie  tels  que  : déboisement,  déser- 
tisation, pollution,  irrigation,  atmosphère,  effet  de  serre,  épuisement  de  l'énergie. 

OBJECTIFS  D'HABILETÉS 

L'option  choisie  influencera  les  objectifs  d'habiletés  qui  sont  développés  dans  ce  module. 
Étant  donné  les  objectifs  de  connaissances  du  module,  les  élèves  devraient  développer, 
entre  autres,  les  habiletés  suivantes  : 

• dresser  une  liste  de  critères  de  qualité  de  vie; 

• tirer  des  conclusions  à partir  de  statistiques; 

• expliquer  le  rapport  entre  qualité  de  vie  et  économie,  et  entre  qualité  de  vie  et 
droits  fondamentaux  d'autre  part; 

• analyser  différentes  perspectives  sur  la  qualité  de  vie; 

• évaluer  l'impact  de  deux  approches  en  développement  sur  la  qualité  de  vie; 

• examiner  l'influence  du  respect  ou  non  des  droits  de  la  personne  et  sur  la  qualité 
de  vie; 

• participer  dans  des  discussions  de  groupe; 
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• mener  à bien  sa  recherche; 

• préparer  et  présenter  ses  données; 

• résoudre  une  question  d’ordre  social  en  utilisant  toutes  les  étapes  du  modèle  d’en- 
quête «prise  de  décisions»  : 

- identifier  la  question, 

- identifier  des  solutions, 

- établir  un  plan  et  des  procédures  de  recherche, 

- recueillir,  organiser  et  interpréter  les  données, 

- évaluer  les  solution  possibles, 

- faire  un  choix  d'action, 

- évaluer  le  processus  d'apprentissage. 

OBJECTIFS  D'ATTITUDES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  feront  preuve  : 

• de  prise  de  conscience  du  fait  que  la  dignité  de  la  vie  humaine  fait  partie  de  la 
qualité  de  vie; 

• d'appréciation  envers  la  lutte  pour  le  respect  de  la  vie; 

• de  prise  de  conscience  de  l'existence  de  différentes  perspectives  quant  à la  quali- 
té de  vie; 

• de  prise  de  conscience  de  l'importance  de  la  responsabilité  individuelle  vis-à-vis 
l'identification  et  la  réalisation  de  solutions. 
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Ressources 


Les  enseignants  feront  un  choix,  dépendant  des  intérêts  et  du  niveau  de  leurs  élèves,  des 
ressources  disponibles  et  de  l'option  choisie,  parmi  les  ressources  suivantes  : 

1.  RESSOURCES  APPROUVÉES  PAR  ALBERTA  EDUCATION 

Livres  : 

• Géographie  - Le  système  monde . Belin,  1986  ou  nouvelle  édition  : Géographie  - 
L'espace  mondial.  Belin,  1989. 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain.  Lidec,  1990. 

• Perspectives  mondiales.  Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1991. 

• Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  À la  Baconnière,  1986. 

• Atlas  économique  et  politique.  Bordas,  1987. 

• Atlas  thématique  du  Canada  et  du  monde.  ERPI,  1987. 

On  pourra  également  consulter  les  livres  approuvés  pour  le  programme  23  pour  cer- 
taines activités  ou  lectures  spécifiques  : 

• Les  problèmes  mondiaux  et  la  communauté  internationale.  Wiley-Guérin,  1991. 

• Regard  vers  l'avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux  - Géographie.  HBJ/De  la 
Chenelière,  1991. 

2.  FICHES  DE  LECTURE 

Cahier  de  l'élève  : 

• Fiche  12  - Statistiques 

• Fiche  13  - Tanzanie  : Une  politique  communautaire  d'auto-développement 

• Fiche  14  - La  Déclaration  universelle  des  droits  de  l'homme  (extrait) 

• Fiche  15  - Apartheid  : Diviser  pour  régner 

• Fiche  16  - Nous  partageons  tous  avec  la  nature  sa  richesse,  selon  les  Autochtones 

• Fiche  17  - Peut-être  sommes-nous  frères? 

• Fiche  18  - L'homme  détruit  la  planète  à un  rythme  accéléré 
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3.  FICHES  POUR  L'ENSEIGNANT 


Les  fiches  ci-dessous  se  trouvent  en  appendice  dans  le  guide.  Elles  ont  été  organi- 
sées ici  par  thème.  À ces  titres  on  pourra  ajouter  certaines  ressources  commer- 
ciales. Consulter  particulièrement  les  chapitres  pertinents  dans  ces  textes. 

Général 

Fiches  : Fiche  de  lecture  7 - Systèmes  mondiaux 

Fiche  de  lecture  8 - Le  prix  de  l’inconscience 
Fiche  de  lecture  9 - Les  risques  majeurs 

Textes  : Pourquoi  sont-ils  si  pauvres ?,  p.  71-88 

Actualités  géographiques  mondiales,  p.  127-131 
Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  251-270 

Déforestation 

Fiches  : Fiche  de  lecture  10  - La  déforestation  en  Asie  du  Sud-Est  est 
catastrophique 

Fiche  de  lecture  11  - Développement  à la  tronçonneuse 

Textes  : Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?,  p.  72-75 

Actualités  géographiques  mondiales,  p.  132-136 
Organisation  géographique  du  monde  contemporain,  p.  262-265 

La  pollution  atmosphérique  et  les  précipitations  acides 

Fiches  : Fiche  de  lecture  12  - Athènes  : Le  nuage  qui  tue 
Fiche  de  lecture  13  - Précipitations  acides 
Fiche  de  lecture  14  - L’homme  a joué  avec  le  climat  et  il 
commence  à le  payer  très  cher 

Textes  : Actualités  géographiques  mondiales,  p.  139-143 

Organisation  géographique  du  monde  contemporain,  p.  260-261 
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La  couche  d'ozone 


Fiches  : Fiche  de  lecture  15  - Les  scientifiques  canadiens  spécialistes 
de  l’atmosphère 

Fiche  de  lecture  16  - Ozone  : délit  de  fuite 
Texte  : Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  257 

Lfeffet  de  serre 

Fiches  : Fiche  de  lecture  17  - S.O.S.  Terre 

Fiche  de  lecture  18  - Ça  va  chauffer 
Textes  : Actualités  géographiques  mondiales , p.  136 

Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  258-259 

La  pollution  des  eaux 

Fiche  : Fiche  de  lecture  19  - Les  côtes  d’alerte 

Texte  : Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  256 

L'élimination  des  déchets  toxiques 

Fiche  : Fiche  de  lecture  20  - Les  poubelles  de  l'Occident 

Texte  : Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  268-269 

La  désertification  et  la  dégradation  des  sols 

Textes  : Pourquoi  sont-ils  si  pauvres ?,  p.  72-75 

Actualités  géographiques  mondiales,  p.  132-136 
Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  262-265 

La  disparition  des  espèces 

Fiche  : Fiche  de  lecture  21  - Sauve  qui  peut! 

Texte  : Notre  avenir  à tous , p.  177-199 

Organisation  géographique  du  monde  contemporain , p.  254 
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Certaines  stratégies  sont  suggérées  dans  chaque  option.  Pour  faciliter  l’apprentis- 
sage, on  réfère  l’enseignant  à des  fiches  incluses  en  appendice.  Ces  fiches  devront 
être  photocopiées  à l’avance,  si  l’enseignant  veut  s'en  servir. 

4.  RESSOURCES  SUPPLÉMENTAIRES 

(NON  APPROUVÉES  PAR  ALBERTA  EDUCATION) 

• Atlas  de  l’humanité . Solar,  Paris,  1983. 

• Atlas  alphabétique  des  États.  Larousse,  1986. 

• L’État  du  monde  - Annuaire  économique  et  géopolitique  mondial  (nouvelle  édition 
annuelle). 

• Encyclopédies  variées. 

• Actualités  géographiques  mondiales. 

Magazines  : 

• Croissance  des  jeunes  nations 

• Actualités 

• Macleans 

• Newsweek 

• Time 

• Développement  - ACDI 

• Sous  le  même  soleil  - ACDI 

• News  Internationalist 

• Journaux 

Ressources  audiovisuelles  : 

Il  existe  de  nombreux  films  et  vidéos  qui  traitent  de  la  qualité  de  vie  dans  les  pays 
développés  et  en  voie  de  développement  et  des  questions  d’environnement.  Il  est 
suggéré  aux  enseignants  de  consulter  les  catalogues  de  l’ONF,  de  Radio-Canada,  et 
les  Guides  Tessier  pour  obtenir  des  titres  pertinents. 

• Avec  leurs  mains . Carrefour  International. 

• La  femme  et  son  image.  Vidéothèque  de  l'ACDI. 
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MODULE  3 


Option  1 : Préparation  d’un  dossier 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  vont  se  renseigner  sur  le  thème  «qualité  de  la  vie»  et  pré- 
parer un  dossier  à partir  de  recherches  dans  les  médias  (films,  journaux,  magazines...). 
Les  dossiers  devront  développer  le  concept  «qualité  de  vie»  et  les  sous-thèmes  identifiés 
sous  «pistes»,  et  inclure  des  articles,  des  analyses  et  des  sommaires  par  les  élèves. 


Pistes 


La  qualité  de  vie  est  un  concept  dont  nous  entendons  parler  de  plus  en  plus  fréquemment. 
Pour  développer  ce  qu’est  la  qualité  de  vie,  nous  vous  suggérons  les  titres  et  pistes  sui- 
vants : 

Facteurs  influençant  la  qualité  de  vie 

Chercher  des  articles  qui  illustrent  comment  la  qualité  de  vie  est  affectée  par  cer- 
tains facteurs  économiques  (Quelles  sont  les  ressources?  Quel  est  le  niveau  de  vie 
des  gens?  Comment  les  ressources  sont-elles  reparties?),  culturels  (Quelles  sont  les 
valeurs  culturelles?  Quels  sont  les  rôles  des  hommes,  des  femmes?),  ou  politiques 
(respect  des  droits  de  la  personne,  prise  des  décisions  politiques),  par  exemple. 

Les  articles  peuvent  traiter  de  votre  ville,  de  votre  région,  de  votre  pays  et  de  notre 
monde. 

Préparer  un  sommaire  à la  fin  de  chaque  catégorie  de  facteurs,  en  expliquant  en 
quoi  ces  facteurs  affectent  la  qualité  de  vie. 


75 


Diverses  perspectives  sur  la  qualité  de  vie 


Chercher  des  articles  qui  font  voir  différentes  perspectives  sur  la  qualité  de  vie. 

Il  serait  utile  par  exemple  de  trouver  des  articles  qui  contrastent  l’accent  mis  en 
Occident  sur  le  progrès  technologique  et  la  croissance  économique  avec  d'autres 
perspectives. 

Pour  trouver  ces  autres  perspectives,  songer  aux  Autochtones  de  l’Amérique  du 
Nord,  aux  musulmans  intégristes  du  Moyen-Orient,  ou  aux  groupes  religieux  tels  que 
les  Huttérites  ou  les  Mennonites.  Préparer  un  sommaire  à la  fin  de  cette  section 
illustrant  la  variété  de  perspectives  qui  existent  en  ce  qui  concerne  la  qualité  de  vie. 

Défis  environnementaux 

Chercher  des  articles  portant  sur  la  protection  ou  la  spoliation  de  l'environnement. 
Essayer  de  trouver  des  articles  expliquant  des  solutions  aux  défis  écologiques. 

Préparer  un  sommaire  à la  fin  de  cette  section  démontrant  comment  la  qualité  de  la 
vie  est  de  plus  en  plus  influencée  par  l'environnement. 


Démarche 


Pour  mener  à bien  ce  travail,  il  faudra  établir  des  paramètres  précis  tels  que  : 

• avoir  les  ressources  en  main  (journaux,  films,  magazines,  ciseaux,  colle); 

• établir  la  durée,  la  longueur  et  le  format  du  dossier  ainsi  que  la  méthode  d'évalua- 
tion; 

• organiser  le  dossier  selon  les  trois  grandes  pistes  ci-dessus; 

• pratiquer  si  nécessaire,  les  habiletés  de  cueillette,  d'organisation  et  d'analyse  des 
informations  et  de  rédaction  de  paragraphes. 

Les  dossiers  devront  inclure  dans  chaque  section  : 
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• des  coupures  d’articles,  des  caricatures,  des  lettres  à l’éditeur  ou  autres,  et/ou  des 
résumés  de  films; 

• une  ou  plusieurs  analyses  d'articles-caricatures; 

• un  sommaire  de  la  section  illustrant  l'idée  principale  (sous  forme  de  paragraphe 
par  exemple). 

Les  fiches  pédagogiques  suivantes  pourront  aider  les  élèves  et  enseignants  à mieux 
cerner  leur  recherche  ï 

• Fiche  11  - Stratégie  : Comment  écrire  un  paragraphe 

• Fiche  12  - Stratégie  : Techniques  de  propagande 

• Fiche  13  - Sélection  d'habiletés  reliées  aux  processus  mentaux 

• Fiche  14  - Stratégie  : Caricatures  politiques 

• Fiche  15  - Les  journaux  comme  sources  d'information 

• Fiche  16  - Les  films  comme  sources  d'information 


Évaluation 


Plusieurs  stratégies  d'évaluation  peuvent  être  utilisées  pour  ce  projet.  Consulter  entre 
autres  la  Fiche  pédagogique  17  - Évaluation  : Caricature  et  RAFT  à titre  d'exemple. 
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Dans  cette  option,  les  élèves  explorent  le  thème  «la  qualité  de  vie»,  à l’aide  d’un  pays 
donné.  Les  élèves  devront  faire  leur  recherche  sur  un  pays  de  leur  choix,  à partir  des 
ressources  qui  sont  à leur  disposition.  Ils  présenteront  leur  travail  sous  forme  écrite  ou 
orale. 

Alternative 

Faire  la  recherche  à partir  du  film  : Le  Bangla  Desh  - Pays  de  terre  et  d’eau,  Entreprises 
Radio-Canada,  vidéo. 

Il  serait  bon  de  discuter  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le  projet.  On  pourra 
proposer  des  lectures  ou  activités  aux  élèves  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
tres du  projet  à l'avance  : durée,  longueur,  format  et  évaluation.  Des  «pistes»  ont  été 
identifiées  ci-dessous  de  façon  à aider  les  élèves  à structurer  et  à délimiter  leur  recher- 
che. 


Pistes 


Le  but  de  la  recherche  est  de  montrer  «la  qualité  de  vie  dans  un  pays  donné  et  ses  diver- 
ses composantes».  Les  élèves  pourront  se  servir  des  sous-thèmes  et  questions  suivants 
pour  guider  leur  travail. 

Après  avoir  choisi  votre  pays,  examiner  : 

1.  Les  facteurs  qui  contribuent  à la  qualité  de  vie  dans  votre  pays.  Examiner,  par 
exemple,  la  densité  de  population,  le  taux  d'alphabétisation,  les  taux  de  natalité  et 
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de  mortalité,  la  répartition  des  richesses  à l'intérieur  du  pays,  les  services  sociaux, 
la  vie  culturelle,  le  rôle  de  la  femme,  la  religion,  le  support  des  droits  de  la  personne 
et  tout  autre  aspect  qui  contribue  à la  qualité  de  vie. 

2.  La  perspective  que  votre  pays  a en  ce  qui  concerne  la  qualité  de  vie.  Quels  sont  les 
objectifs  que  votre  pays  poursuit  en  ce  qui  concerne  la  qualité  de  vie?  Existe-t-il 
des  opinions  diverses  sur  cette  question  à l’intérieur  de  votre  pays?  Contrastez  le 
point  de  vue  officiel  de  votre  pays  avec  d’autres  attitudes  alternatives. 

3.  Deux  défis  environmentaux  qui  sont  d’une  grande  importance  pour  votre  pays.  Vous 
pourriez  choisir  des  problèmes  comme  la  pollution  des  eaux,  la  déforestation,  la 
désertification,  l’effet  de  serre,  la  disposition  des  espèces,  la  gestion  des  déchets 
toxiques,  etc. 


Démarche 


Utiliser  les  fiches  pédagogiques  suivantes  pour  aider  les  élèves  à structurer  leur  travail  : 

• Fiche  3 - Stratégie  : Recherche  en  bibliothèque 

• Fiche  4 - Stratégie  : Composition 

Évaluation 


On  pourrait  se  servir  du  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  5 - Évaluation  : Devoir 
écrit. 
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MODULE  3 

Option  3 : Apprentissage  coopératif  - Travail  de  groupe 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  vont  se  renseigner  sur  «la  qualité  de  vie»  en  utilisant  la 
stratégie  de  travail  en  groupe  «Apprentissage  coopératif».  En  fin  de  travail,  ils  devront 
pouvoir  répondre  individuellement,  sous  forme  d’exposé,  à une  des  questions  suivantes. 
Choisir  la  question  dès  le  début  : 

• Qu’est-ce  qui  constitue  la  qualité  de  vie? 

• Les  nations  devraient-elles  être  concernées  par  la  qualité  de  vie  dans  d'autres 
pays? 


Pistes 


Le  but  du  travail  est  de  s'informer  sur  la  qualité  de  vie  et  ses  composantes.  Pour  guider 
le  travail,  les  élèves  devront  se  servir  des  sous-thèmes  et  des  questions  suivantes  : 

Facteurs  influençant  la  qualité  de  vie 

Examiner  comment  les  facteurs  suivants  influencent  la  qualité  de  vie  : 

• facteurs  économiques  : 

- niveau  de  vie, 

- besoins  fondamentaux, 

- développement  industriel, 

- développement  technologique; 

• facteurs  culturels  : 

- vues  personnelles, 

- croyances  spirituelles, 
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- tradition  et  changement, 

- rôle  de  la  femme; 

• considérations  sur  les  droits  de  la  personne  : 

- droits  fondamentaux  de  la  personne, 

- droits  individuels, 

- droits  collectifs  (droits  des  minorités  et  droits  des  indigènes,  par  exemple). 

Diverses  perspectives  sur  la  qualité  de  vie 

1.  Comparer  l'accent  mis  en  Occident  sur  le  progrès  technologique  et  la  croissance 
économique  avec  d'autres  perspectives. 

Défis  environnementaux 

1.  Choisir  deux  exemples  parmi  les  concepts  suivants  et  étudier  leur  impact  sur  les 
populations  humaines. 

a)  déboisement; 

b)  désertification; 

c)  pollution; 

• pluies  acides, 

• océans, 

• nucléaire  et  pétrolière, 

• élimination  des  déchets  toxiques; 

d)  irrigation  : 

• eau  douce, 

• effet  sur  les  sols; 

e)  atmosphère; 

f)  effet  de  serre; 

g)  épuisement  de  l'énergie. 


Démarche 


L'apprentissage  coopératif  est  une  stratégie  d'enseignement  et  d'apprentissage  qui  encou- 
rage et  demande  aux  élèves  de  travailler  ensemble.  Les  enseignants  créent  une  situation 
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stucturée  de  telle  manière  que  les  élèves  dépendent  les  uns  des  autres  pour  compléter 
leur  tâche.  Les  éléments  de  base  de  l’apprentissage  en  coopération  sont  : 

• une  interdépendance  de  groupe  positive  : 

- un  respect  mutuel, 

- la  division  du  travail, 

- la  division  du  matériel,  de  l’information  ou  des  ressources, 

- la  distribution  des  différents  rôles, 

- le  partage  des  récompenses; 

• l’interaction  entre  les  membres  du  groupe; 

• une  responsabilité  individuelle  pour  la  maîtrise  du  matériel  assigné; 

• des  habiletés  interpersonnelles  et  de  petits  groupes. 

L'apprentissage  coopératif  et  le  travail  de  groupe  font  appel  à une  démarche  et  à des 
habiletés  interpersonnelles  spécifiques.  Les  fiches  pédagogiques  suivantes  pourront  aider 
les  enseignants  et  les  élèves  à mieux  se  préparer  à la  tâche. 

• Fiche  6 - Stratégie  : Apprentissage  coopératif 

• Fiche  7 - Stratégie  : Développer  les  habiletés  de  participation  de  groupe 

• Fiche  8 - Stratégie  : Discussions  en  petit  groupe  - Directives  pour  l’enseignant 


Évaluation 


L’apprentissage  coopératif  pourrait  donner  lieu  à plusieurs  sortes  d’évaluation  : auto-éva- 
luation des  élèves,  évaluation  du  travail  en  groupe  et/ou  évaluation  de  l’exposé.  À cet 
effet,  consulter  les  fiches  pédagogiques  suivantes  : 

• Fiche  9 - Auto-évaluation  : Travail  de  groupe 

• Fiche  10  - Évaluation  par  les  pairs  : Projet  de  groupe. 
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MODULE  3 


Option  4 : Étude  dirigée 


Afin  d'aborder  la  question  de  la  qualité  de  vie,  suivre  la  démarche  proposée  ci-dessous. 

A.  QUALITÉ  DE  VIE  - FACTEURS 

1.  Amorce  : Qualité  de  vie  - critères  personnels 

La  qualité  est  un  concept  difficile  à définir. 

Afin  d'encourager  une  réflexion  à ce  sujet,  diviser  les  élèves  en  équipes  et  leur 
demander  de  dresser  une  liste  d'éléments  qui  contribuent  à assurer  une  bonne 
qualité  de  vie.  Partager  ensuite  les  réponses  en  classe  et  dresser  une  liste  maî- 
tresse. Catégoriser  les  exemples  donnés  par  les  élèves  selon  les  domaines  : 
économique,  culturel,  politique,  droit  de  l'homme,  écologie,  etc.  (La  liste  pour- 
rait inclure  : une  nourriture  adéquate,  une  bonne  santé,  l'accès  à l'éducation, 
l'accès  à la  culture,  l'accès  à un  environnement  sain,  etc.) 

Demander  ensuite  à chaque  élève  de  dresser  une  liste  personnelle  de  tout  ce  qui 
influence  sa  qualité  de  vie.  Placer  dix  de  ces  items  par  ordre  décroissant  d'im- 
portance. En  paires,  les  élèves  pourraient  essayer  de  persuader  leurs  camarades 
de  la  justesse  de  leur  choix. 

2.  Qualité  de  vie,  P.N.B.  et  développement 

a)  Statistiques 


Le  but  de  cette  activité  est  de  faire  réfléchir  l'élève  sur  le  rapport  entre  la 
croissance  économique  et  la  qualité  de  vie.  On  pourrait  s'attendre  en  géné- 
ral à ce  que  la  qualité  de  vie  s'améliore  proportionnellement  à une  amélio- 
ration de  l'activité  économique,  mesurée  par  le  P.N.B.  Cela  n'est  pourtant 
pas  vrai  pour  tout  le  monde.  Plusieurs  pays  connaissent  des  améliorations 
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dans  leur  P.N.B.  et  même  dans  leur  P.N.B.  par  habitant,  sans  que  les 
pauvres  dans  ces  pays  ne  connaissent  d’amélioration  dans  leur  standard  de 
vie.  L’étude  de  statistiques,  aux  pages  30-31  dans  : Pourquoi  sont-ils  si 
pauvres?  et  celles  données  dans  la  Fiche  12  - Statistiques  (cahier  de 
l'élève),  va  permettre  aux  élèves  de  découvrir  qu'il  n’y  a pas  de  rapport 
absolu  entre  le  P.N.B.  et  la  qualité  de  vie,  telle  que  mesurée  en  termes  : 

• de  mortalité  des  nourrissons  et  du  taux  d'alphabétisation  pour  les  pays  en 
voie  de  développement; 

• du  taux  de  chômage,  d'inflation  et  de  santé  pour  les  pays  développés. 

En  discussion  les  élèves  devraient  arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

• le  P.N.B.  indique  la  richesse  du  pays,  pas  celle  des  individus; 

• le  P.N.B.  n'indique  pas  la  répartition  de  la  richesse,  les  priorités  gouver- 
nementales (ex.  : l'investissement  dans  les  domaines  sociaux,  en  éduca- 
tion, en  santé)  ont  un  gros  impact  sur  la  qualité  de  la  vie; 

• on  doit  tenir  compte  d'autres  facteurs  lorsqu'on  essaye  de  déterminer  ce 
qu'est  la  qualité  de  vie. 

Selon  Rudolf  Strahm,  le  développement  doit  servir  à satisfaire  les  besoins 
essentiels  de  la  population.  Que  dirait-il  donc  du  développement  tel  que 
pratiqué  en  Libye  et  au  Brésil?  Quels  sont,  selon  lui,  les  besoins  essentiels? 
Etes-vous  d'accord  avec  sa  vision  du  développement? 

b)  Études  de  cas  : la  Tanzanie  - le  Brésil 


Ces  études  de  cas  vont  permettre  aux  élèves  d'évaluer  l'impact  de  deux  dif- 
férentes approches  de  développement  économique  sur  la  qualité  de  la  vie. 

i.  Les  élèves  prennent  la  Tanzanie  comme  étude  de  cas  pour  évaluer  l'in- 
fluence d'une  politique  communautaire  d'auto-évaluation  sur  la  qualité 
de  la  vie  des  habitants.  Lire  les  pages  254-257  du  texte  Géographie  - 
Le  système  monde,  la  Fiche  13  - Tanzanie  : Une  politique  communau- 
taire d’auto-développement  (Cahier  de  l'élève)  et  compléter  la  Fiche 
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de  travail  7 - Qualité  de  vie  - Étude  de  cas,  afin  d’évaluer  l'impact  de 
deux  approches  différentes  sur  la  qualité  de  vie  des  gens. 

ii.  À partir  des  données  sur  le  Brésil  dans  Géographie  - L'espace  mondial, 
aux  pages  254-257,  les  élèves  complètent  la  deuxième  partie  de  la 
Fiche  de  travail  7 afin  d’évaluer  l'impact  du  développement  économi- 
que sur  la  qualité  de  la  vie  et  de  faire  des  comparaisons  entre  les  deux 
pays. 

iii.  Consulter  également  le  chapitre  2,  «Qualité  de  vie  et  développement», 
dans  Organisation  géographique  du  monde  contemporain  pour  avoir 
d'autres  exemples,  perspectives  et  solutions. 

3.  Les  femmes  et  la  qualité  de  vie 

Nous  avons  vu  dans  des  activités  précédentes  qu'il  y a des  écarts  économiques 
énormes  à l'intérieur  des  pays  (développés  et  sous-développés)  ayant  pour  résul- 
tats des  divisions  entre  classes  (riche,  moyenne  et  pauvre). 

Il  existe  aussi  une  autre  sorte  de  division,  au  niveau  des  sexes.  Dans  de  nom- 
breux pays,  les  rôles,  droits  et  responsabilités  des  hommes  et  des  femmes  sont 
différents  et  donnent  lieu  à d'autres  inégalités. 

Le  but  de  cette  section  est  de  sensibiliser  les  élèves  à cette  dimension,  de  les 
amener  à voir  les  obstacles  à une  plus  grande  égalité  entre  hommes  et  femmes, 
et  de  considérer  des  solutions. 

a)  Visionner  avec  les  éleves  un  film  sur  la  condition  des  femmes,  préférable- 
ment dans  des  pays  sous-développés  et  en  voie  de  développement.  Des 
titres  sont  suggérés  ici  auxquels  vous  pourriez  en  ajouter  d'autres. 

Indiquer  aux  élèves  que  lors  du  visionnement,  ils  devraient  se  concentrer 
sur  les  points  suivants  : 

• conditions  de  vie  actuelle  des  femmes; 
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* facteurs  responsables  de  l’inégalité  (manque  de  pouvoir  économique,  tra- 
ditions, pauvreté,  valeurs  culturelles...); 

• solutions  proposées  (quoi,  comment  et  par  qui). 

b)  Faire  un  rapport  entre  le  film  et  la  situation  au  Canada.  La  situation  pré- 
sentée dans  le  film  existe-t-elle  au  Canada?  À quel  niveau  se  situe  l’inéga- 
lité? Pourquoi  existe-t-elle?  Que  fait-on  au  Canada  pour  y remédier? 
Quelle  est,  d’après  les  élèves,  la  solution  la  plus  préférable,  celle  qui  donne 
les  meilleurs  résultats? 

Option  : Inviter  en  salle  de  classe  une  personne  qui  milite  en  faveur  d’une 
plus  grande  égalité  entre  les  sexes  au  Canada. 

Suggestions  de  titres  de  films  : 

- Avec  leurs  mains.  34  min.  1987. 

Carrefour  International,  6865,  rue  Christopher,  Montréal,  H2S  2H3. 
Consulter  le  catalogue  du  Carrefour  pour  avoir  d’autres  films. 

- La  femme  et  son  image.  28  min.  1980.  Vidéothèque  de  l’ACDI 

Ce  film  explore  les  stéréotypes  de  la  femme  et  de  son  rôle  tels  que  les 
projettent  les  médias  visuels  en  Inde,  en  Égypte  et  en  République  domini- 
caine. 

4.  Qualité  de  vie  et  droits  fondamentaux 

L’homme  est  le  but  et  la  base  du  développement.  C’est  dire  que  le  concept  du 
développement  englobe  nécessairement  celui  du  respect  de  la  dignité  humaine 
et  des  droits  fondamentaux  de  la  personne. 

Mais  de  qui  parle-t-on  quand  on  mentionne  les  droits  de  la  personne?  Ceux-ci 
peuvent  être  résumés  comme  étant  : 

Un  ensemble  des  libertés  et  des  droits  fondamentaux  considérés  comme  liés  à la 
nature  humaine.  Ils  ont  été  proclamés  par  divers  textes  solennels,  notamment 
la  Déclaration  universelle  des  droits  de  l’homme,  adoptée  en  1948  par  l'Assem- 
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blée  générale  de  l'O.N.U.  Simple  expression  d’un  idéal,  ce  texte,  fortement 
inspiré  par  la  Déclaration  française  en  1789  (Déclaration  des  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen)  n’a  malheureusement  pas  de  valeur  juridique.  Au  Canada,  les 
droits  fondamentaux  sont  protégés  par  la  Charte  canadienne  des  droits  et  liber- 
tés, un  document  constitutionnel. 

Dans  cette  section,  nous  désirons  encourager  les  élèves  à répondre  à des  ques- 
tions sur  les  droits  de  la  personne,  à faire  une  recherche  sur  un  personnage,  ou 
sur  un  cas  concernant  les  droits  et  finalement,  à établir  le  rapport  entre  droits 
et  qualité  de  vie. 

a)  Rapports  entre  droits  et  qualité  de  vie 

Poser  les  deux  questions  suivantes  aux  élèves  qui  peuvent  formuler  des 
réponses  individuellement  ou  en  groupes  : 

• Quels  sont  les  droits  fondamentaux? 

• Quel  rapport  ces  droits  ont-ils  avec  la  qualité  de  vie  et,  en  fin  de 
compte,  le  développement? 

Pour  ce  qui  concerne  les  droits  de  la  personne,  comparer  la  liste  des  élèves 
à l’extrait  des  droits  contenu  dans  la  Fiche  14  - La  Déclaration  universelle 
des  droits  de  l'homme,  adoptée  par  l'ONU  en  1948. 

Examiner  maintenant  le  rapport  entre  droits  de  la  personne  (terme  utilisé 
de  plus  en  plus  au  Canada,  car  moins  sexiste  que  son  équivalent  - droit  de 
l'homme),  le  développement  et  la  qualité  de  vie. 

Les  élèves  peuvent-ils  penser  à des  situations  où  la  violation  des  droits  de 
la  personne  entrave  le  développement?  (Afrique  du  Sud,  Haïti,  Iran,  etc.) 

Connaissent-ils  des  organisations  internationales  qui  luttent  pour  la  promo- 
tion des  droits  de  la  personne?  (Amnesty  international) 
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Quels  périodiques  pourraient-ils  consulter  s’ils  voulaient  en  savoir  davan- 
tage à propos  des  droits  de  la  personne  dans  le  monde?  (Actualité,  Express, 
Time,  Newsweek,  Sélection  du  Reader’s  Digest,  etc.) 

b)  Recherche  : Pour  donner  suite  à cette  question,  nous  vous  proposons  un 
choix  de  devoirs  : 

• une  petite  recherche  sur  un  cas  de  violation  des  droits  de  la  personne 
dans  le  monde  - voir  par  exemple  la  Fiche  15  - Apartheid  : Diviser  pour 
régner  (Cahier  de  l'élève); 

• une  entrevue  avec  une  ou  plusieurs  grandes  figures  historiques  qui  ont 
lutté  pour  les  droits  de  la  personne  (ex.  : Martin  Luther  King,  Ghandi, 
Sean  McBride,  Nelson  Mandela,  etc.); 

• un  dialogue  écrit  imaginaire  entre  une  personne  opposée  au  concept  des 
droits  de  la  personne  (ex.  : Hitler,  Khomeni,  etc.)  et  une  personne  parti- 
sane du  respect  des  droits  de  la  personne  (voir  b.  ci-haut). 

c)  En  conclusion  de  cette  partie,  compléter  avec  la  classe  et  en  se  basant  sur 
leur  recherche,  la  Fiche  de  travail  8 - Les  droits  fondamentaux  et  la  quali- 
té de  vie. 

5.  Perspectives  diverses  sur  la  qualité  de  vie 

Cette  partie  va  permettre  aux  élèves  d’analyser  la  qualité  de  vie  à partir  de  dif- 
férentes perspectives. 

a)  Tout  d’abord,  nous  confrontons  l'élève  à une  vision  alternative  de  ce  qui 
constitue  la  qualité  de  vie.  Les  élèves  lisent  dans  leur  cahier  la  Fiche  16  - 
Nous  partageons  tous  avec  la  nature  sa  richesse,  selon  les  Autochtones,  un 
article  du  scientifique  David  Suzuki  qui  nous  parle  d'une  communauté 
d'Amérindiens  décidée  à rejeter  la  conception  «matérialiste»  du  développe- 
ment. Les  élèves  lisent  ensuite  le  célèbre  discours  du  chef  Seattle,  soit  la 
Fiche  17  - Peut-être  sommes-nous  frères?  (Cahier  de  l’élève).  Demander 
ensuite  aux  élèves  de  résumer  brièvement  ces  articles  et  de  préparer  une 
critique  (un  commentaire)  sur  la  pensée  des  auteurs. 
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b)  En  groupes,  les  élèves  vont  compléter  la  Fiche  de  travail  9 - Diverses  pers- 
pectives sur  la  qualité  de  vie,  afin  de  comprendre  qu'il  existe  différentes 
perspectives  sur  ce  qu'est  la  qualité  de  vie  et  que  celles-ci  influencent  les 
approches  vis-à-vis  le  développement.  Les  élèves  utilisent  les  connaissan- 
ces acquises  jusqu'à  présent  pour  compléter  ce  travail. 

6.  Synthèse 

a)  Demander  aux  élèves  de  présenter,  sous  forme  originale,  les  facteurs  qui 
contribuent  à la  qualité  de  la  vie. 

b)  Questions  d'ordre  social 

Certaines  des  questions  d'enquête  identifiées  au  programme  d'études  por- 
tent sur  la  qualité  de  vie.  Si  vous  le  désirez,  ce  serait  le  moment  de  les 
examiner.  Il  s'agit  en  particulier  de  deux  questions,  à savoir  : 

• Les  nations  devraient-elles  se  préoccuper  de  la  qualité  de  vie  dans  d'au- 
tres parties  du  monde? 

• Les  pays  développés  devraient-ils  établir  les  standards  relatifs  à la  quali- 
té de  vie? 

Nous  vous  rappelons  l'existence  des  appendices  à la  fin  de  l'unité  pour  le 
sujet  20A,  traitant  de  la  façon  d'écrire  des  dissertations  argumentatives. 

B.  QUALITÉ  DE  VIE  ET  ENVIRONNEMENT 

Dans  cette  section,  les  élèves  vont  résoudre  la  question  d'ordre  social  suivante  en 
utilisant  le  modèle  d'enquête  «prise  de  décisions»  : Dans  quelle  mesure  les 
préoccupations  écologiques  devraient-elles  restreindre  le  développement 
économique?  Pour  mener  à bien  la  recherche  et  pour  limiter  le  sujet  qui  est 
extrêmement  vaste  et  complexe,  nous  croyons  bon  de  recommander  la  formation  de 
petites  équipes,  chacune  chargée  d'étudier  un  exemple  précis  et  de  présenter  le 
produit  de  sa  recherche  à la  classe. 
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Nous  avons  préparé  des  Fiches  de  travail  : 10  - Feuille  de  route  - Question  d'ordre 
social,  11  - Solutions  à la  controverse  «Développement  - Écologie»,  et  13  - Grille 
d'évaluation  - Processus  d'enquête,  à utiliser  avec  la  démarche  proposée  (mode  de 
prise  de  décisions).  Les  élèves  vont  suivre  et  compléter  chaque  étape  au  fur  et  à 
mesure  de  l'enquête. 

Finalement,  consulter  la  liste  de  sujets  à étudier  avec  références  à l'appui,  à la  page 
«Ressources»  du  module.  Encourager  les  élèves  à identifier  d'autres  sources  de  ren- 
seignements (personnes-ressources,  interviews,  films  documentaires,  photos/diapos, 
nouvelles,  articles  de  journaux,...)  durant  leur  recherche. 

Il  sera  bon  d'établir  des  critères  d'évaluation  dès  le  début  de  l'activité.  Vous  pour- 
riez consulter  la  Fiche  de  travail  13  - Grille  d'évaluation  - Processus  d'enquête,  pré- 
parée à cet  effet. 

1.  Identifier  la  question  d'ordre  social 

En  amorce,  afin  de  susciter  l'intérêt  des  élèves  et  de  les  amener  à identifier  la 
question  à l'étude,  nous  vous  proposons  de  faire  la  lecture  de  la  Fiche  18  - 
L'homme  détruit  la  planète  à un  rythme  accéléré  (Cahier  de  l'élève).  Vous 
pourriez,  bien  sûr,  remplacer  cette  lecture  par  un  film  ou  par  un  article  sur  un 
sujet  écologique  proche  des  élèves. 

a)  Placer  les  élèves  en  groupe. 

b)  Demander  à chaque  groupe  d'identifier  le  problème  qui  ressort  de  la  lecture 
de  la  fiche  ou  du  visionnement  du  film.  Leur  dire  d'identifier  deux  élé- 
ments en  opposition  (ex.  : technologie,  industrialisation,  développement, 
pollution  en  opposition  à écologie,  qualité  de  vie,  survie  de  la  planète). 

c)  Demander  aux  élèves  d'écrire,  sous  forme  de  question,  le  problème  qu'ils 
ont  identifié. 

d)  Inscrire  au  tableau  la  ou  les  questions  de  chaque  équipe. 
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e)  Avec  la  classe,  choisir  celle  qui  représente  le  mieux  le  problème  écolo- 
gique. Expliquer  aux  élèves  que  cette  question  va  guider  leur  recherche  et 
qu'ils  vont  y répondre  en  faisant  une  enquête. 

f)  Sur  la  Fiche  de  travail  10  - Feuille  de  route  - Question  d'ordre  social,  les 
élèves  complètent  (1)  Identifier  la  question  d'ordre  social. 

g)  Indiquer  aux  élèves  qu'ils  vont  se  servir  d'études  de  cas  spécifiques  afin  de 
pouvoir  mieux  cerner  le  problème  et  de  pouvoir  répondre  à la  question. 
Avec  les  élèves,  faire  un  remue-méninges  de  cas  précis  qui  se  rapportent 
au  sujet.  Cette  liste  pourrait  comprendre  : 

• un  problème  écologique  local; 

• la  déforestation; 

• la  pollution  atmosphérique  et  les  précipitations  acides; 

• la  couche  d'ozone; 

• l'effet  de  serre; 

• la  pollution  des  eaux; 

• l'élimination  des  déchets  toxiques; 

• la  désertification  et  la  dégradation  des  emplois; 

• la  disparition  des  espèces. 

h)  Les  élèves  forment  des  petites  équipes  de  travail.  Chaque  équipe  choisit 
un  sujet  particulier  sur  lequel  elle  va  faire  son  enquête.  Chaque  élève 
complète  (lb)  de  sa  feuille  de  route. 

2.  Identifier  les  solutions  possibles 

Avec  les  élèves,  identifier  les  réponses  possibles  à la  question,  ex.  : 

• on  devrait  arrêter  totalement  le  développement  économique; 

• on  devrait  moins  consommer; 

• on  devrait  établir  des  critères/contraintes/limites  au  développement; 

• on  devrait  continuer  le  développement  sans  se  préoccuper  de  l'écologie; 

• on  devrait  utiliser  la  technologie  «verte»; 

• autres. 
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Expliquer  aux  élèves  que,  durant  leur  enquête,  ils  doivent  tenir  compte  de  ces 
réponses  en  évaluant  les  avantages  et  inconvénients  de  chaque.  Compléter  (2) 
sur  la  feuille  de  route. 

3.  Établir  un  plan  de  recherche 

Dans  cette  étape,  chaque  équipe  doit  «préparer  son  enquête»  en  identifiant/pla- 
nifiant : 

a)  • ce  qu'on  sait  déjà  sur  le  sujet  en  question; 

• les  informations  dont  on  a besoin,  ex.  : pluies  acides; 

• ce  que  sont  les  pluies  acides; 

• où  elles  se  manifestent; 

• d'où  elles  viennent; 

• quelle  est  leur  cause; 

• quel  est  leur  impact; 

• quelles  mesures  sont  nécessaires  pour  diminuer/arrêter  les  pluies  acides; 

b)  les  ressources  à utiliser  telles  que  : experts,  lectures,  films,  photos,  etc.; 

c)  la  façon  dont  on  va  présenter  la  recherche  au  reste  de  la  classe  et  les  don- 
nées qu'on  va  présenter,  ex.  : entrevue,  débat,  projection  de  films/diapos, 
démonstration,  conférence.  Compléter  (3)  sur  la  feuille  de  route.  Les  en- 
seignants pourraient  à ce  point  vérifier  les  plans  de  chaque  équipe  et  les 
aider  si  nécessaire. 

4.  Cueillette,  organisation  et  interprétation  des  données 

Les  élèves  mettent  en  pratique  ce  qu'ils  ont  planifié  à l'étape  3.  Ils  choisissent 
les  informations  qu'ils  vont  présenter,  organisent  et  analysent  leurs  données. 

5.  Présentation  des  données 

Chaque  équipe  fait  sa  présentation.  Les  élèves  pourraient  résumer  les  points 
essentiels  de  chaque  présentation.  Consulter  la  liste  des  habiletés  de  pensée  en 
appendice  (section  analyse  et  synthèse)  pour  identifier  plus  spécifiquement  les 
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habiletés  d’analyse  à travailler  avec  vos  élèves.  Il  est  essentiel  qu’à  la  fin  des 
présentations,  on  tienne  une  discussion  de  classe  pour  s'assurer  que  les  élèves  : 

• ont  compris  les  points  soulevés; 

• établissent  le  rapport  entre  chaque  sujet  spécifique  et  la  question  à l'étude; 

• établissent  les  liens  similarités/différences  entre  les  études  de  cas; 

• comprennent,  puissent  définir  le  concept  responsabilité  vis-à-vis  environne- 
ment et  puissent  en  donner  des  exemples; 

• comprennent  que  la  qualité  de  la  vie  est  de  plus  en  plus  influencée  par  des 
problèmes  d'environnement; 

• puissent  démontrer  que  chaque  solution  a ses  avantages  et  ses  désavantages 
et  les  conséquences  de  chaque; 

• puissent  démontrer  les  rapports  entre  les  valeurs  inhérentes  et  les  solutions 
possibles. 

6.  Évaluer  les  solutions  possibles  et  faire  un  choix 

Les  élèves  ont  maintenant  l'information  nécessaire  pour  pouvoir  évaluer  les 
solutions  identifiées  à l'étape  2 ci-dessus.  Ils  vont  maintenant  tirer  des  conclu- 
sions quant  à l'opportunité  et  à la  réalisation  de  chaque  solution.  (Par  exemple  : 
solution  X a tels  avantages,  tels  inconvénients)  et  choisir  la  solution  qui  est  la 
meilleure  (supérieure  aux  autres)  d'après  eux.  Pour  ce  faire,  nous  suggérons  que 
chaque  élève  écrive  un  court  rapport  comprenant  : 

a)  la  question  d'ordre  social  à laquelle  on  répond; 

b)  la  solution  choisie; 

c)  deux  arguments  au  moins  pour  appuyer  le  bien  fondé  de  la  solution  choisie. 

7.  Planifier  ou  passer  à une  action  compatible  avec  la  solution  choisie,  si  elle  est 
souhaitable  et  possible 

Compléter  la  Fiche  de  travail  11  - Solutions  à la  controverse  «Développement  - 
Écologie».  Cette  fiche  a été  divisée  en  deux  parties  : 

• la  partie  A qui  correspond  à la  planification  de  ce  qu'on  pourrait  faire  aux 
plans  personnel  et  social.  On  pourrait  la  faire  sous  forme  de  remue- 
méninges; 
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• la  partie  B qui  correspond  à ce  que  l’élève  peut  faire  personnellement  pour 
«passer  à l'action».  Il  faudra  que  cette  planification  soit  compatible  avec  la 
solution  choisie  et  faisable. 

Si  l’enquête  a motivé  les  élèves,  ils  voudront  peut-être  transférer  dans  leur  vie 
personnelle  l’expérience  et  l'apprentissage  de  cette  activité  en  posant  une 
action  personnelle. 

L'étape  suivante,  «passer  à l'action»,  est  facultative.  Il  s'agit  pour  l'élève  de 
faire  ce  qu'il  a planifié.  Si  l'élève  pose  un  geste,  il  faudra  lui  donner  l'occasion 
plus  tard  de  revenir  sur  son  action  et  de  l'évaluer. 

8.  Évaluer  le  plan  d'action  et  le  processus  de  prise  de  décisions 

a)  L'enseignant  et  la  classe  pourraient  faire  un  retour  sur  tout  le  processus 
d'apprentissage  de  cette  leçon  en  utilisant  la  feuille  de  route  et  en  identi- 
fiant ce  qui  a bien/mal  marché,  ce  qu'on  a aimé,  ce  qu'il  faudrait  changer. 
Les  élèves  pourraient  aussi  évaluer  personnellement  l'action  qu'ils  ont 
faite,  s'il  y a lieu,  et  ses  résultats.  Attribuer  une  note  si  désirée  à l'activi- 
té - voir  comme  modèle,  Fiche  de  travail  13  - Grille  d'évaluation  - Proces- 
sus d'enquête. 

b)  Nous  vous  proposons  ci-dessous  une  technique  d'évaluation  de  groupe  qui 
permet  aux  participants  d'évaluer  les  processus  d'une  façon  ouverte,  can- 
dide et  honnête,  sans  se  sentir  «sur  la  sellette»  car  les  commentaires  sont 
partagés  anonymement.  Elle  permet  aussi  à l'enseignant  d'évaluer  rapide- 
ment l'intérêt,  la  motivation,  l'apprentissage,  le  climat  de  la  classe,  les 
forces  et  faiblesses  de  l'activité  et  peut  susciter  de  nouvelles  idées  pour 
une  planification  subséquente. 

• Mettre  les  élèves  en  groupes  de  4 ou  5. 

• Chaque  groupe  choisit  un  secrétaire  qui  écrit  les  commentaires  du 
groupe. 

• Chaque  membre  du  groupe  indique  : 

- ce  qui  a marché/ce  qui  n'a  pas  marché; 

- ce  qu'il  a appris/n'a  pas  compris; 
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- ce  qu’il  aurait  changé; 

- comment  il  s'est  senti  durant  l'activité; 

- ce  qui  a été  facile/difficile; 

- etc. 

Ce  partage  en  groupe  doit  permettre  de  faire  une  rétrospective  tant  sur  le 
plan  individuel  (responsabilité  et  évaluation  personnelles)  que  sur  le  plan 
classe  et  enseignement.  Cette  partie  doit  se  faire  rapidement  (10-15 
minutes). 

d)  Les  secrétaires  notent  tous  les  commentaires  puis  font  leur  rapport  oral 
(chaque  commentaire  étant  anonyme)  à toute  la  classe. 

e)  L'enseignant  fait  la  synthèse  des  données  oralement,  en  notant  là  où  il  y a 
des  consensus  et  les  succès  et  les  difficultés  qui  ressortent.  Il  note  les 
changements  qui  devraient/pourraient  s'effectuer  pour  permettre  un 
meilleur  apprentissage  et  une  meilleure  prise  de  décisions. 

À la  fin  de  cette  activité  basée  sur  le  modèle  «prise  de  décisions»,  les  élèves 
devraient  pouvoir  définir  les  concepts  : écologie,  environnement,  en  donner  des 
exemples  et  avoir  compris  que  la  qualité  de  la  vie  est  de  plus  en  plus  influencée 
par  des  problèmes  d'environnement  à un  niveau  global. 

C.  DÉVELOPPEMENT  DE  CONCEPT  - SYNTHÈSE 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  devraient  arriver  à définir  ce  qu'est  le  concept 
qualité  de  vie,  à partir  des  données  de  leur  recherche  et  en  complétant  la  Fiche  de 
travail  12  - Développement  de  concept. 

1.  Individuellement  ou  en  groupe,  compléter  les  facteurs  positifs  et  négatifs  pour 
chaque  catégorie  (rectangles).  Cette  activité  permet  aux  élèves  de  trouver  les 
attributs  positifs  et  négatifs  du  concept  «qualité  de  vie»,  et  de  comprendre 
qu'elle  est  influencée  par  divers  facteurs. 

2.  Comparer  les  réponses  des  groupes.  Etudier  les  différences  et  similarités. 
Demander  aux  élèves  si  tout  le  monde,  ou  bien  si  les  gens  d'une  autre  culture, 
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donneraient  les  mêmes  exemples.  On  pourrait  refaire  le  même  exercice  à 
partir  d’une  autre  culture,  pour  voir  si  on  obtiendrait  les  mêmes  résultats. 
Cette  activité  devrait  permettre  aux  élèves  de  comprendre  que  la  qualité  de  vie 
se  définit  à partir  de  perspectives  différentes. 

3.  Avec  toute  la  classe  et  à partir  du  tableau,  arriver  à une  définition  du  concept 
«qualité  de  vie»  (ex.  : les  éléments  [ce  qui]  qui  permettent  une  vie  meilleure). 

La  meilleure  définition  pourrait  être  inscrite  dans  le  carré  du  milieu  «La  quali- 
té de  vie  c’est  quoi?» 
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MODULE  4 

Choix  pour  l'avenir 
Possibilités  de  changement 


Objectifs 


Les  objectifs  généraux  de  ce  module  sont  d’amener  les  élèves  à comprendre  que  : 

• il  existe  des  sujets  de  préoccupation  communs  au  niveau  global; 

• il  existe  un  potentiel  de  solutions  aux  problèmes  de  la  planète. 

OBJECTIFS  DE  CONNAISSANCES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  auront  acquis  les  connaissances  et  compris  les  faits, 
concepts  et  généralisations  suivants  : 

• équité  et  justice; 

• développement  soutenable,  équilibre  écologique; 

• impact  de  problèmes  sur  la  justice,  l’équité  et  l'équilibre  international; 

• changement,  choix,  coopération,  humanitarisme; 

• exemple  de  dialogue  et  de  coopération  au  niveau  international  : ONU,  accords 
commerciaux,  congrès  mondiaux,  droit  international,  organisations  non  gouverne- 
mentales (ONG). 

OBJECTIFS  D’HABILETÉS 

L'option  choisie  influencera  les  objectifs  d’habiletés  qui  sont  développés  dans  ce  module. 
Étant  donné  les  objectifs  de  connaissances  étudiés  dans  ce  module,  les  élèves  devraient 
être  capables  de  développer  les  habiletés  suivantes  : 

• identifier  et  se  renseigner  sur  un  sujet  de  préoccupation  globale; 

• identifier  les  facteurs  locaux  et  internationaux  qui  contribuent  au  problème  à 
l'étude; 

• décrire  les  moyens  utilisés  pour  promouvoir  le  dialogue  international; 

• analyser  le  concept  de  développement  soutenable; 

• évaluer  les  conséquences  du  développement  soutenable; 

• proposer  des  solutions  pratiques  et  applicables  pour  vivre  le  développement  soute- 
nable; 
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• analyser  et  évaluer  certaines  solutions  aux  problèmes  de  la  planète; 

• examiner  de  façon  critique  des  changements  qui  peuvent  affecter  la  société. 

OBJECTIFS  D? ATTITUDES 

À la  fin  de  ce  module,  les  élèves  feront  preuve  : 

• de  prise  de  conscience  de  la  place  que  les  facteurs  locaux  et  internationaux  jouent 
dans  les  problèmes  auxquels  fait  face  la  planète; 

• de  responsabilité  vis-à-vis  le  développement  et  la  survie  du  globe; 

• de  reconnaissance  envers  ceux  qui  œuvrent  dans  le  domaine  du  développement  et 
de  la  résolution  des  problèmes; 

• de  prise  de  conscience  de  la  place  et  du  rôle  que  joue  la  coopération  dans  les  solu- 
tions aux  problèmes  globaux. 
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Ressources 


Les  enseignants  feront  un  choix,  dépendant  des  intérêts  et  du  niveau  de  leurs  élèves,  des 
ressources  disponibles  et  de  l'option  choisie,  parmi  les  ressources  suivantes  : 

1.  RESSOURCES  APPROUVEES  PAR  ALBERTA  EDUCATION 

Livres  : 

• Géographie  - Le  système  monde . Belin,  1986  ou  nouvelle  édition  : Géographie  - 
L’espace  mondial . Belin,  1989. 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain . Lidec,  1990. 

• Perspectives  mondiales . Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1991. 

• Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  À la  Baconnière,  1986. 

• Atlas  économique  et  politique.  Bordas,  1987. 

• Atlas  thématique  du  Canada  et  du  monde , ERPI,  1987. 

• Atlas  du  monde  armé.  Diffusion  Du  media,  1983. 

• Les  cent  ans  du  Canada , 2e  édition.  McGraw-Hill  Ryerson,  1990. 

• Le  Canada  contemporain.  Prentice-Hall/De  la  Chenelière,  1990. 

• Histoire  générale  de  1789  à nos  jours.  Éditions  françaises,  1985. 

• Les  grands  courants  de  l'histoire  moderne.  McGraw-Hill,  1980. 

On  pourra  également  consulter  les  livres  approuvés  pour  le  programme  23  pour  cer- 
taines activités  ou  lectures  spécifiques  : 

• Les  problèmes  mondiaux  et  la  communauté  internationale.  Wiley-Guérin,  1991. 

• Regard  vers  l’avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux  - Géographie . HBJ/De  la 
Chenelière,  1991. 

Ressources  audiovisuelles  : 

Il  existe  de  nombreux  films  et  vidéos  qui  traitent  des  questions  d'avenir,  d'organisa- 
tions gouvernementales  et  non  gouvernementales  qui  œuvrent  pour  apporter  des  so- 
lutions aux  problèmes  de  la  planète,  et  de  développement  soutenable.  Il  est  suggéré 
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aux  enseignants  de  consulter  les  catalogues  de  l'ONF,  de  Radio-Canada,  et  les 
Guides  Tessier  sur  les  ressources  audiovisuelles  pour  obtenir  des  titres  pertinents. 

2.  FICHES  DE  LECTURE 
Cahier  : 

• Fiche  19  - Résumé  du  rapport  de  la  Commission  mondiale  sur 
l'environnement  et  le  développement 

• Fiche  20  - Considérations  planétaires  - Actions  locales 

Guide  (Appendice)  : 

• Fiche  de  lecture  22  - La  croissance  des  pauvres 

3.  FICHES  POUR  L'ENSEIGNANT 

Certaines  stratégies  sont  suggérées  dans  chaque  option.  Pour  faciliter  l'apprentis- 
sage, on  réfère  l'enseignant  à des  fiches  incluses  en  appendice.  Elles  devront  être 
photocopiées  à l'avance,  si  l'enseignant  veut  s'en  servir. 

4.  RESSOURCES  SUPPLÉMENTAIRES  (NON  APPROUVÉES  PAR  ALBERTA 
EDUCATION) 

• Atlas  de  l'humanité . Solar,  Paris,  1983. 

• Atlas  alphabétique  des  États.  Larousse,  1986. 

• L'État  du  monde  - Annuaire  économique  et  géopolitique  mondial  (nouvelle  édition 
annuelle). 

• Encyclopédies  variées. 

• Actualités  géographiques  mondiales. 

• Notre  avenir  à tous  - Commission  mondiale  sur  V environnement  et  le  développe- 
ment. Éd.  du  Fleuve,  1989. 

Invités  : 

Inviter  des  gens  d'organisations  gouvernementales  ou  non  gouvernementales  à venir 
discuter  en  classe  de  solutions  aux  problèmes  mondiaux.  Par  exemple  : 
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• Croix-Rouge 

• Third  World  Centres  ou  Learner's  Centers 

• Églises  engagées  dans  l’action  sociale 

• Associations  militant  dans  le  domaine  de  la  paix 

• Associations  militant  dans  le  domaine  de  l'écologie 

Trousse  : 

Une  question  d’alimentation  comprenant  une  vidéo,  un  guide  de  l'enseignant  et  des 
textes.  Disponible  auprès  de  l'Association  canadienne  de  la  Journée  mondiale  de 
l'Alimentation,  255,  avenue  Argyle,  Ottawa,  Ontario,  K2P  1B8. 

Magazines  : 

• Croissance  des  jeunes  nations 

• Actualités 

• Macleans 

• Newsweek 

• Time 

• Développement  - ACDI 

• Sous  le  même  soleil  - ACDI 

• News  Internationalist 

• Journaux 
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MODULE  4 


Dans  cette  option,  les  élèves  deviennent  des  «reporters»  pour  leur  conseil  scolaire.  Ils 
vont  préparer  un  reportage  sous  forme  écrite  (journal,  magazine  ou  livret)  pour  les  élèves 
de  11©  année  de  l’an  prochain.  On  pourrait  également  demander  aux  élèves  de  préparer 
une  vidéo  sur  le  sujet,  au  lieu  de  le  faire  par  écrit. 

Le  sujet  de  leur  reportage  sera  : Les  choix  pour  l’avenir.  Quelles  solutions  existent  pour 
régler  des  problèmes?  Pour  accomplir  leur  tâche,  les  élèves  devront  faire  des  re- 
cherches, organiser  et  synthétiser  leurs  données  et  les  présenter  d'une  façon 
intéressante.  Quelques  suggestions  sont  fournies  ci-dessous  pour  aider  à mieux  préparer 
les  élèves. 


Pistes 


La  tâche  est  de  montrer  les  solutions,  choix  possibles  et  changements  à faire  pour  régler 
des  problèmes  de  la  planète.  Les  élèves  devraient  inclure  dans  leur  recherche  les  sous- 
thèmes  et  se  servir  des  questions  suivantes  pour  guider  leur  recherche. 

Des  défis  communs 

1.  Étudier  un  sujet  de  préoccupation  au  niveau  global  comme  : 

a)  sources  et  distribution  de  la  nourriture; 

b)  consommation  des  ressources; 

c)  propagation  des  maladies; 

d)  conflits  militaires; 

e)  pressions  démographiques; 

f)  répartition  des  richesses. 
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Faire  le  rapport  entre  le  sujet  étudié  et  des  concepts  : équité,  justice,  équilibre  éco- 
logique. 

Le  dialogue  à la  base  des  solutions 

Identifier  des  possibilités  de  solutions  par  le  dialogue  au  plan  international  en  mettant 
l'accent  sur  les  concepts  «humanitarisme»  et  «coopération». 

a)  les  agences  et  résolutions  des  Nations  unies; 

b)  le  droit  international; 

c)  les  accords  commerciaux; 

d)  les  congrès  mondiaux; 

e)  les  organismes  non  gouvernementaux. 

Solutions  possibles 

Étudier  deux  exemples,  parmi  les  suivants,  pour  illustrer  les  choix  et  solutions  possibles 
qui  nécessitent  des  changements  : 

a)  le  développement  durable  (soutenable); 

b)  éducation; 

c)  nouvelles  sources  de  nourriture; 

d)  transport  et  communications; 

e)  sources  d'énergie  alternatives; 

f)  traitement  des  déchets; 

g)  progrès  de  la  médecine; 

h)  règlements  sur  l'atmosphère; 

i)  technologie  appropriée; 

j)  autres. 


Démarche 


Il  serait  bon  de  discuter  avec  les  élèves  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le 
projet  de  recherche  et  la  présentation  écrite.  On  pourra  également  leur  proposer  cer- 
taines activités  ou  lectures  supplémentaires  durant  leur  recherche.  Établir  les  paramè- 
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très  du  projet  à l’avance  : durée,  longueur  et  format  du  magazine  ou  de  la  vidéo  et  mode 
d'évaluation. 

Les  élèves  utilisent  les  questions  identifiées  sous  «pistes»  pour  structurer  leur  recherche. 
Des  tableaux  ou  cartes  schématiques  pourraient  aider  les  élèves  à noter  et  à organiser 
leurs  données. 

Pour  aider  les  élèves  à faire  leur  reportage,  on  pourrait  consulter  la  Fiche  pédagogi- 
que 1 - Reportage,  qui  identifie  certaines  étapes  de  travail. 


Évaluation 


On  pourrait  utiliser  le  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  2 - Évaluation  : Reportage. 


Synthèse 


Revoir  les  objectifs  identifiés  en  début  du  module  et  s'assurer  que  les  élèves  compren- 
nent et  peuvent  définir  et  donner  des  exemples  des  concepts  et  des  généralisations  au 
programme. 
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MODULE  4 

Option  2 : étude  de  cas  d'un  problème 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  explorent  le  thème  «Les  choix  pour  l’avenir  : Possibilités  de 
changement».  Comme  nous  l’avons  vu,  il  existe  de  nombreux  sujets  de  préoccupation  au 
niveau  global.  Dans  cette  unité,  nous  avons  l'intention  d’en  étudier  un  et  de  spéculer  sur 
les  possibilités  qui  s'offrent  pour  le  résoudre.  Les  élèves  devront  faire  leur  recherche  sur 
un  exemple  de  leur  choix,  à partir  des  ressources  qui  sont  à leur  disposition.  Ils 
présenteront  leur  travail  sous  forme  écrite  ou  orale. 

Il  serait  bon  de  discuter  de  la  démarche  à suivre  pour  mener  à bien  le  projet.  On  pourra 
proposer  des  lectures  ou  activités  aux  élèves  durant  leur  recherche. 

Établir  les  paramètres  du  projet  à l'avance  : durée,  longueur,  format  et  évaluation.  Des 
«pistes»  ont  été  identifiées  ci-dessous  de  façon  à aider  les  élèves  à structurer  et  à déli- 
miter leur  recherche. 


Pistes 


Le  but  de  la  recherche  est  de  démontrer  qu'il  existe  des  choix  et  des  solutions  aux  pro- 
blèmes de  la  planète  qui  requièrent  la  coopération,  le  dialogue  et  des  changements.  Les 
élèves  choisissent  un  des  défis  majeurs  suivants  pour  leur  étude  : 

• sources  et  distribution  de  la  nourriture; 

• consommation  des  ressources; 

• sources  d'énergie; 

• propagation  des  maladies; 

• conflits  militaires; 

• pressions  démographiques; 

• répartition  des  richesses; 
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• respect  des  droits  de  la  personne; 

• développement  économique  face  aux  problèmes  écologiques. 

Une  fois  que  votre  choix  est  fait,  diviser  la  recherche  en  trois  parties,  à savoir  : 

a)  la  nature  et  l'enjeu  du  problème  et  le  rapport  avec  les  concepts  : justice,  équité 
et  équilibre  écologique; 

b)  la  réaction  de  la  communauté  internationale  devant  le  problème  (conférences 
internationales,  résolutions  des  Nations  unies,  organisations  non  gouvernemen- 
tales, etc.)  et  leurs  efforts  pour  assurer  la  coopération  et  l'humanitarisme; 

c)  les  solutions  possibles  au  problème  - examiner  un  certain  nombre  de  solutions 
possibles  telles  que  : 

• l'éducation; 

• les  nouvelles  sources  de  nourriture; 

• les  nouvelles  sources  d'énergie; 

• le  traitement  des  déchets; 

• le  développement  durable; 

• les  progrès  de  la  médecine; 

• les  règlements  sur  l'atmosphère; 

• la  technologie  appropriée; 

• etc.; 

et  examiner  les  changements  qui  seraient  nécessaires  pour  solutionner  le  pro- 
blème. 


Démarche 


Utiliser  les  fiches  pédagogiques  suivantes  pour  aider  les  élèves  à structurer  leur  travail  : 

• Fiche  3 - Stratégie  : Recherche  en  bibliothèque 

• Fiche  4 - Stratégie  : Composition 
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Évaluation 


On  pourrait  se  servir  du  barème  proposé  à la  Fiche  pédagogique  5 - Évaluation  : Devoir 
écrit. 
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MODULE  4 


Qpfàon  3 : Apprentissage  coopératif  - Travail  de  groupe 


Idée  générale 


Dans  cette  option,  les  élèves  se  renseignent  sur  «les  solutions  aux  problèmes  et  les  choix 
pour  l'avenir  de  la  planète»  en  utilisant  la  stratégie  de  travail  en  groupe  «Apprentissage 
coopératif». 

En  fin  d'activité,  les  élèves  devront  pouvoir  répondre  individuellement,  sous  forme 
d'exposé  par  exemple,  à une  question  d'enquête  telle  que  : 

• Dans  quelle  mesure  le  monde  peut-il  se  montrer  optimiste  envers  le  futur? 

• Quels  changements  seraient  nécessaires  pour  établir  les  principes  de  justice, 
d'humanitarisme  et  de  croissance  durable  à travers  le  monde? 

• Toute  autre  question  se  rattachant  au  sujet. 


Pistes 


Le  but  du  travail  est  de  s'informer  sur  les  choix  d'avenir  et  les  solutions  aux  problèmes 
auxquels  la  planète  fait  face.  Pour  guider  le  travail,  les  élèves  devront  se  servir  des 
pistes  et  questions  suivantes. 

Choisir  un  problème  de  préoccupation  au  niveau  mondial  : 

• sources  et  distribution  de  la  nourriture; 

• consommation  des  ressources; 

• sources  d'énergie; 

• propagation  des  maladies; 

• conflits  militaires; 

• pressions  démographiques; 
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• répartition  des  richesses; 

• respect  des  droits  de  la  personne; 

• le  développement  économique  face  aux  problèmes  écologiques. 

Une  fois  que  votre  choix  est  fait,  diviser  votre  recherche  en  trois  parties,  à savoir  : 

a)  la  nature  et  l’enjeu  du  problème  et  son  rapport  avec  les  concepts  : justice,  équi- 
té et  équilibre  écologique; 

b)  la  réaction  de  la  communauté  internationale  devant  le  problème  (conférences 
internationales,  résolutions  des  Nations  unies,  les  efforts  des  organisations  non- 
gouvernementales,  etc.)  et  leurs  efforts  pour  assurer  la  coopération  et  humani- 
tarisme; 

c)  les  solutions  possibles  au  problème  - examiner  un  certain  nombre  de  solutions 
possibles  au  problème  choisi,  telles  que  : 

• l'éducation; 

• les  nouvelles  sources  de  nourriture; 

• les  nouvelles  sources  d'énergie; 

• le  traitement  des  déchets; 

• le  développement  durable; 

• les  progrès  de  la  médicine; 

• les  règlements  sur  l'atmosphère; 

• la  technologie  appropriée; 

et  examiner  les  changements  qui  seraient  nécessaires. 


Démarche 


L'apprentissage  coopératif  est  une  stratégie  d'enseignement  et  d'apprentissage  qui  encou- 
rage et  demande  aux  élèves  de  travailler  ensemble.  Les  enseignants  créent  une  situation 
structurée  de  telle  manière  que  les  élèves  dépendent  les  uns  des  autres  pour  achever  une 
tâche  d'apprentissage.  Les  éléments  de  base  de  l'apprentissage  en  coopération  sont  ; 


111 


• une  interdépendance  de  groupe  positive; 

• un  respect  mutuel; 

• la  division  du  travail; 

• la  division  du  matériel,  de  l’information  ou  des  ressources; 

• la  distribution  de  différents  rôles; 

• le  partage  des  récompenses; 

• l’interaction  entre  les  membres  du  groupe; 

• une  responsabilité  individuelle  pour  la  maîtrise  du  matériel  assigné; 

• des  habiletés  interpersonnelles  et  de  petits  groupes. 

L'apprentissage  coopératif  et  le  travail  de  groupe  font  appel  à une  démarche  et  à des 
habiletés  interpersonnelles  spécifiques.  Les  fiches  pédagogiques  suivantes  pourront  aider 
les  enseignants  et  les  élèves  à mieux  se  préparer  à la  tâche. 

• Fiche  6 - Stratégie  : Apprentissage  coopératif 

• Fiche  7 - Stratégie  : Développer  les  habiletés  de  participation  de  groupe 

• Fiche  8 - Stratégie  : Discussion  en  petit  groupe  - Directives  pour  l'enseignant 


Évaluation 


L'apprentissage  coopératif  pourrait  donner  lieu  à plusieurs  sortes  d’évaluation  : auto- 
évaluation, évaluation  du  travail  en  groupe  et/ou  évaluation  de  l'exposé.  Consulter  les 
fiches  pédagogiques  suivantes  à cet  effet  : 

• Fiche  9 - Auto  évaluation  : Travail  de  groupe 

• Fiche  10  - Évaluation  par  les  pairs  : Projet  de  groupe. 
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MODULE  4 

Option  4 : Étude  dirigée 


Afin  d’aborder  les  questions  de  choix  et  de  solutions  aux  problèmes  planétaires,  suivre  la 
démarche  proposée  ci-dessous 

A.  SUJETS  DE  PRÉOCCUPATION  OU  NIVEAU  PLANÉTAIRE 

1.  Amorce 

Inviter  un  conférencier  ou  une  conférencière  à parler  aux  élèves  à propos  des 
questions  globales  cruciales  pour  l'avenir  de  l’humanité.  Vous  pourriez  vous 
adresser,  entre  autres  : 

• à la  Croix-Rouge; 

• aux  «Third  World  Centres»  ou  «Learner’s  Centres»; 

• aux  Eglises  engagées  dans  les  questions  du  développement  (Église  unie,  Église 
catholique,  Église  mennonite,  etc.); 

• aux  individus  connaissant  en  la  matière  (professeurs  d’université,  anciens  co- 
opérants de  l’ACDI  ou  du  SUCO),  etc.; 

• aux  mouvements  pour  la  paix; 

• aux  mouvements  écologiques. 

2.  Problèmes  de  préoccupation  globale 

Le  programme  d’études  sociales  nous  invite  à étudier  un  problème  de  préoccu- 
pation globale  parmi  les  sujets  ci-dessous,  dans  le  but  de  comprendre  : 

• que  ces  problèmes  sont  d’intérêt  global;  ils  nous  concernent  tous  car  ils  affec- 
tent le  globe; 

• la  place  de  l’équité  et  de  la  justice  dans  ces  problèmes  et  dans  les  solutions 
proposées. 
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1.  Pour  guider  la  recherche,  nous  avons  préparé  une  Fiche  de  travail  14  - Sujets  de 
préoccupation  au  niveau  global.  A la  fin  de  cette  recherche,  vous  pourriez 
demander  aux  élèves  d'écrire  un  paragraphe  pour  répondre  aux  deux  questions 
suivantes  : 

• Pourquoi  le  problème  étudié  concerne-t-il  le  monde? 

• Pourquoi  le  problème  étudié  devrait-il  me  concerner? 

Le  choix  de  phénomène  à étudier  est  donc  le  vôtre  mais  pour  vous  aider,  nous 
vous  proposons  quelques  idées  relatives  à l'alimentation,  aux  conflits  militaires, 
et  à l'explosion  démographique.  Nous  signalons  ici,  à toutes  fins  utiles,  que 
l'ACDI  publie  un  périodique  intitulé  «Développement»  qui  s'avérerait  un  outil  de 
recherche  excellent  pour  ce  genre  d'activité.  Chaque  numéro  de  Développe- 
ment se  consacre  à un  thème  spécifique,  que  ce  soit  la  santé,  l'environnement 
ou  l'aide  humanitaire. 

a)  L'alimentation 

Ceux  qui  choisissent  cette  question  trouveront  un  excellent  outil  pédagogi- 
que sous  la  forme  d'une  trousse  produite  par  l'Association  canadienne  de  la 
Journée  mondiale  de  l'Alimentation. 

Vu  la  clarté  du  document  en  question,  nous  n'avons  pas  besoin  d'en  parler 
davantage  ici. 

Nous  signalons  toutefois  le  chapitre  portant  sur  le  problème  de  l'alimenta- 
tion dans  le  texte  : Pourquoi  sont-ils  si  pauvres?  (p.  37-70). 

De  plus,  on  encourage  fortement  l'enseignant  à visionner  une  production 
télévisée  en  anglais,  intitulée  The  Politics  of  Food,  qui  est  également  une 
excellente  source  d'information  à cet  égard. 

b)  Les  conflits  militaires 


En  plus  d'étudier  le  chapitre  dans  le  texte  Pourquoi  sont-ils  si  pauvres? 
consacré  à l'armement  (p.  183-192  ainsi  que  p.  16-19),  nous  vous  suggérons 
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de  demander  aux  élèves  de  former  des  équipes  et  d’examiner  les  raisons  et 
les  conséquences  de  certains  conflits  dans  le  Tiers-monde.  L'Atlas  du  mon- 
de armé  et  l'Atlas  économique  et  politique  sont  aussi  de  bonnes  sources  de 
renseignements.  Chaque  équipe  devrait  constituer  un  dossier  composé  de 
coupures  de  journaux.  À titre  d'exemples  de  conflits,  nous  suggérons  ï 

• la  guerre  civile  (Nord-Sud)  au  Soudan; 

• la  guerre  civile  (Éthopie-Erythée)  en  Éthiopie; 

• la  guerre  civile  au  Cambodge; 

• la  guérilla  au  Mozambique; 

• la  guerre  civile  en  Angola; 

• la  guérilla  au  Pérou; 

• la  guerre  civile  en  Ouganda; 

• l'animosité  tribale  au  Burundi; 

• la  guerre  Iran-Iraq; 

• la  guerre  Kuwait-Iraq; 

• la  guerre  civile  au  Liban; 

• la  révolution  islamique  en  Iran; 

• la  guerre  civile  en  Afghanistan; 

• la  guerre  civile  au  Sri  Lanka,  etc.; 

• tout  autre  nouveau  conflit. 

Les  élèves  pourraient  présenter  leur  recherche  sous  forme  : 

• d'affiches; 

• d'exposés  écrits  ou  oraux; 

• de  dialogues  imaginaires; 

• de  lettres  aux  journaux; 

• de  discours  à la  population; 

• de  vidéos; 

• de  reportage  sur  champ  de  bataille. 


115 


c)  L’explosion  démographique 


Ce  sujet  formait  une  partie  important  de  l'ancienne  unité  20B  et  ceux  qui 
l'enseignaient  ont  sans  doute  déjà  beaucoup  de  matériel.  Pour  ceux  qui  le 
préparent  maintenant,  signalons  les  sources  suivantes  : 

• Fiche  de  lecture  22  - La  croissance  des  pauvres; 

• Pourquoi  sont  ils  si  pauvres?,  p.  34-36; 

• Géographie  - terminales  ABCD  : Le  système  monde,  p.  16-17; 
ou  L'espace  mondial  - pages  appropriées; 

• Actualités  géographiques  mondiales,  p.  13-43; 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporain,  pages  appropriées. 

Pour  traiter  de  cette  question,  vous  pourriez  demander  aux  élèves  d'exami- 
ner la  question  suivante  : L'explosion  démographique  - Causes  et  consé- 
quences et  solutions? 

2.  Synthèse 

Les  élèves  devraient  pouvoir  démontrer  comment  le  sujet  de  préoccupation  étu- 
dié est  un  sujet  qui  concerne  le  monde.  Ils  devraient  pouvoir  définir  et  donner 
des  exemples  d'équité  et  de  justice,  de  coopération. 

B.  AVENIRS  ALTERNATIFS  : POSSIBILITÉS  DE  CHANGEMENT 

Introduction 

Nous  ne  voulons  pas,  à la  fin  de  cette  unité,  que  l'élève  nous  quitte  convaincu  de  la 
nature  désespérée  de  l'avenir.  Le  désespoir,  pas  plus  que  l'indifférence,  n'est  une  so- 
lution aux  problèmes  auxquels  est  confrontée  l'humanité.  Les  solutions  sont  possi- 
bles mais  il  faut  des  efforts  soutenus  et  considérables  pour  y arriver. 

Nous  ne  pouvons  plus  nous  détacher  de  ces  efforts  - notre  propre  avenir  en  dépend. 
Cette  section  a donc  pour  but  de  montrer  à l'élève  qu'il  existe  des  solutions  qui  de- 
mandent le  dialogue  et  la  coopération,  des  choix  à faire  et  une  volonté  de  change- 
ment, tant  au  point  de  vue  personnel  qu'international.  Elle  veut  également  susciter 
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chez  l'élève  l'espoir  et  une  attitude  de  responsabilité  vis-à-vis  l'environnement  et  la 
communauté  mondiale. 

Pour  ce  faire  nous  avons  divisé  cette  section  en  trois  parties  : 

• le  développement  soutenable; 

• exemples  de  solutions; 

• le  dialogue  international. 

En  synthèse  les  élèves  participent  à une  assemblée  de  l'ONU. 

1.  Le  développement  soutenable 

L'interdépendance  au  niveau  de  la  croissance  soutenable  est  le  sujet  de  cette 
activité  et  notre  point  de  mire  est  le  rapport  de  la  Commission  mondiale  sur 
l'environnement  et  le  développement  (le  rapport  Brundtland  - 1988).  La  Com- 
mission souligne  dans  ce  document  la  menace  de  destruction  globale  planant  au- 
dessus  de  nos  têtes.  La  dislocation  de  l'environnement,  dont  le  monde  industria- 
lisé est  responsable  en  grande  partie,  affectera  toute  la  population  humaine, 
qu'on  réside  au  Canada,  en  Afrique  ou  en  Asie.  Il  nous  encombe  donc  d'en  pren- 
dre connaissance  et  d'agir  afin  de  nous  sauver  nous-mêmes  et  notre  terre. 

a)  Pour  prendre  connaissance  de  la  façon  dont  nous  pouvons  harmoniser  les 
besoins  écologiques  et  les  nécessités  du  développement,  l'enseignant  devra 
prendre  connaissance  à l'avance  de  la  Fiche  19  - Résumé  du  rapport  de  la 
Commission  mondiale  sur  l'environnement  et  le  développement  (Cahier  de 
l'élève). 

b)  Pour  présenter  le  concept  de  la  croissance  soutenable  (ou  durable)  aux 
élèves,  nous  suggérons  une  démarche  : 

Demander  aux  élèves  d'identifier  individuellement  ou  en  équipes  : 

• comment  le  développement  «à  l'occidentale»  affecte-t-il  l'environne- 
ment? 
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• comment  certaines  pratiques  du  Tiers-monde  affectent-elles  l’environne- 
ment? 

• évaluer  les  conséquences  de  ces  pratiques  pour  le  monde  à long  terme; 

• suggérer  des  solutions  à ces  problèmes  et  arrêter  une  politique  globale 
que  le  monde  devrait  suivre. 

À la  fin  de  la  discussion  de  partage,  demander  aux  élèves  de  lire  dans  leur 
cahier  la  fiche  19,  de  comparer  ses  suggestions  et  de  les  analyser. 

Demander  ensuite  aux  élèves  de  définir  le  concept  de  «développement  sou- 
tenable» et  d’évaluer  ses  implications  pour  le  monde  actuel. 

c)  Dans  un  rémue-méninges  général,  demander  aux  élèves  si  la  poursuite  d’un 
développement  sain  et  soutenable  exigera  des  changements  de  notre  com- 
portement quotidien.  Après  un  échange  de  points  de  vue  sur  ce  sujet,  lire 
ensemble  la  Fiche  20  - Considérations  planétaires  - Actions  locales  (Cahier 
de  l'élève).  Cette  fiche  présente  une  perspective  intéressante,  mais 
demandera  quelques  explications  au  fur  et  à mesure. 

d)  Choisir  i.  ou  ii. 

i.  Écrire  un  essai  personnel  sur  la  question  : Le  développement  et  moi, 
quel  rapport? 

ii.  Individuellement  chaque  élève  va  écrire  un  paragraphe  à la  suite  des 
discussions  sur  le  sujet  suivant  : Quels  changements  devrais-je  appor- 
ter à ma  vie  personnelle  pour  mettre  en  pratique  le  concept  de  déve- 
loppement soutenable?  En  paires,  puis  par  groupes  de  4,  les  élèves 
partagent  et  «critiquent»  leurs  paragraphes. 

Revenir  ensuite  en  plénière  pour  établir  une  liste  maîtresse  des  change- 
ments proposés  par  les  élèves.  Leur  en  distribuer  une  copie  en  suggérant 
qu'ils  voudraient  peut-être  incorporer  dans  leur  vie  maintenant  certaines 
suggestions. 
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2.  Exemples  de  solutions 


Au  cours  de  l’étude  de  ce  sujet,  l’élève  aura  rencontré  une  panoplie  d'obstacles 
aux  efforts  de  développement  de  l'humanité.  Notre  tâche  maintenant  est 
d'identifier  et  d'analyser  les  solutions  possibles  aux  différents  problèmes.  Ces 
solutions  peuvent  se  situer  au  niveau  international,  communautaire  ou  indivi- 
duel. 

Il  est  important  de  faire  ressortir  que  des  choix  sont  possibles,  qu'il  faut  en 
faire  et  que  ces  choix  impliquent  des  changements.  Pour  cette  activité  nous 
suggérons  à l'enseignant  de  faire  faire  des  dossiers  par  les  élèves  à partir  de 
coupures  d'articles  de  journaux,  de  magazines,  de  brochures  d'agences  gouverne- 
mentales et  non  gouvernementales,  et  d'inviter  également  en  classe  des  gens  qui 
œuvrent  à trouver  des  solutions.  Nous  suggérons  la  démarche  suivante  pour  ce 
travail  : 

Table  ronde 


• Diviser  la  classe  en  équipes  et  demander  à chaque  équipe  d'identifer  un  do- 
maine qu'elle  voudrait  examiner.  Cette  équipe  devient  le  seul  expert  sur 
cette  question.  À la  fin  de  la  recherche,  préparer  ensuite  une  table  ronde  où 
chaque  équipe  présente  les  résultats  sur  les  solutions  possibles  aux  problèmes 
qui  ont  fait  l'objet  de  sa  recherche.  L'équipe  devrait  faire  ressortir  les 
changements  et  les  choix  que  chaque  solution  requiert  ou  a requis. 

• Les  autres  équipes  peuvent,  à la  fin  de  chaque  présentation,  poser  des  ques- 
tions à l'équipe  qui  présente.  Les  autres  équipes  peuvent  aussi  commenter  la 
présentation  ou  même  remettre  en  question  les  conclusions  des  présentations. 

Domaines  d'études 


- éducation, 

- technologies  appropriées, 

- nouvelles  sources  d'alimentation, 

- progrès  médicaux, 

- transport/communication, 
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- le  rôle  des  femmes  dans  le  développement, 

- sources  alternatives  d’énergie, 

- règlements  relatifs  à l'atmosphère, 

- autres. 

Pour  conclure  la  table  ronde,  il  serait  bon  d'identifier  parmi  les  solutions  propo- 
sées celles  qui  nous  concernent  particulièrement,  parce  qu'elles  pourraient  s'ap- 
pliquer directement  à un  problème  dans  notre  milieu  immédiat  (ex.  : utilisation 
des  transports  en  commun  pour  réduire  la  consommation  d'énergie  et  la  pollu- 
tion), ou  celles  sur  lesquelles  nous  pourrions  avoir  un  impact  direct  par  notre 
participation  (ex.  : faire  adopter  une  loi  ou  une  règle  par  le  lobbying). 

3.  Le  dialogue  international  : Il  faut  se  parler  - Il  faut  s'en  parler 

Au  XXe  siècle,  une  multitude  d'organisations  œuvrent  au  nom  de  la  solidarité  et 
de  l'humanitarisme.  Le  dialogue  et  la  coopération  existent  à plusieurs  niveaux. 
Dans  cette  section  les  élèves  vont  se  renseigner  sur  cinq  formes  que  prend  ce 
dialogue  international  : agences  et  résolutions  des  Nations  unies,  droit  interna- 
tional, accords  commerciaux,  congrès  mondiaux  et  organismes  non  gouverne- 
mentaux. 

Le  but  de  cette  activité  est  de  faire  comprendre  aux  élèves  que  le  dialogue 
international  et  la  coopération  sont  une  des  solutions  aux  problèmes  de  la  pla- 
nète, et  qu'il  prend  plusieurs  formes.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  faire  une  liste 
exhaustive  des  organisations.  Vous  pourriez  décider  de  la  façon  d'organiser 
votre  classe  pour  obtenir  ces  renseignements,  soit  : 

• chaque  équipe  est  chargée  d'une  des  cinq  formes  de  dialogue  et  fait  un 
résumé  des  renseignements  obtenus  pour  la  classe  avec  exemples  spécifiques 
à l'appui; 

• chaque  personne  fait  une  brève  recherche  sur  les  cinq  formes  que  prend  le 
dialogue  international  en  donnant  pour  chacune  un  exemple  spécifique. 

La  Fiche  de  travail  15  - Le  dialogue  international  peut  être  utilisée  pour  noter 
les  renseignements.  L'Atlas  économique  et  politique  contient  de  nom- 
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breuses  informations  sur  différents  accords,  organisations,  traités,  ententes, 
etc. 

Vous  trouverez  ci-dessous  certaines  suggestions  et  références  pour  vous  aider  : 

a)  Ressources  : 

• Organisation  géographique  du  monde  contemporaine , p.  270-274 

• Les  cent  ans  du  Canada  - 2e  édition  (1990),  chapitre  9 

• Le  Canada  contemporain  (Prentice-Hall),  chapitres  14  et  15 

• Histoire  générale  de  1789  à nos  jours  (G. A.  Chevallez),  p.  349-352 

• Les  grands  courants  de  l'histoire  moderne  (Trueman  et  al.),  p.  594-613 

• Regard  vers  l’avenir  - Le  Canada  et  les  défis  mondiaux , chapitre  8 

b)  Activités  de  certaines  des  institutions  suivantes  : 

• YUNESCO  (Organisation  pour  l’éducation,  la  science  et  la  culture) 

• l'Organisation  mondiale  de  la  Santé  (OMS) 

• le  Fonds  monétaire  international  (FMI) 

• Banque  internationale  pour  la  reconstruction  et  le  développement  (BIRD) 

• l'Association  internationale  pour  le  développement  (IDA) 

• le  Programme  des  Nations  unies  pour  le  développement  (PNUD) 

• Organisation  pour  l'alimentation  et  l'agriculture  (FAC) 

• le  Programme  alimentaire  mondiale  (PAM) 

c)  Conférences  internationales  des  Nations  unies  : 

• la  Conférence  des  Nations  unies  pour  le  commerce  et  le  développement 
(CNUCED) 

• la  Conférence  des  Nations  unies  sur  l’environnement  humain  (Stockholm, 
1972) 

• la  Conférence  des  Nations  unies  sur  la  population  (Bucarest,  1974) 

• la  Conférence  mondiale  de  l'année  internationale  de  la  femme  (1975) 

• la  Conférence  des  Nations  unies  sur  les  établissements  humains  (Van- 
couver, 1975) 

• la  Conférence  internationale  sur  la  population  (Mexico,  1984) 
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d)  Commissions 


Et  enfin,  que  ce  soit  sous  les  auspices  des  Nations  unies  ou  de  façon  indé- 
pendante, certaines  commissions  sont  mises  sur  pied  afin  d’examiner  des 
questions  brûlantes.  Vous  pourriez  discuter  d'une  des  commissions  sui- 
vantes : 

• la  Commission  de  la  Banque  mondiale  sur  le  développement  mondial  (la 
Commission  Pearson  - 1969); 

• la  Commission  Brandt  (commission  indépendante  chargée  d'étudier  les 
questions  liées  au  développement  international.  (Elle  publie  en  1980  son 
rapport  intitulé  «Le  Nord  et  le  Sud,  un  programme  pour  la  survie».); 

• la  Commission  Bruntland  (Commission  mondiale  de  l'environnement  et  du 
développement)  publie,  en  1987,  son  rapport  intitulé  «Notre  avenir  à 
tous». 

e)  Agences  non  gouvernementales.  Nous  vous  présentons  un  choix  : 

• un  petit  projet  de  recherche  - la  classe  se  divise  en  équipe,  chacune 
chargée  d'examiner  les  solutions  d'une  ONG  aux  problèmes; 

• un  séminaire  - la  classe  se  divise  en  équipes,  chacune  chargée  de  prendre 
le  rôle  d'une  ONG.  Lors  du  séminaire,  chaque  équipe  décrit  son  organisa- 
tion et  parle  de  ses  réalisations/solutions  quant  à un  ou  des  problèmes; 
Exemples  de  ONG  : la  Croix-Rouge,  OXFAM,  CARE,  Greenpeace,  Méde- 
cins sans  frontière,  Tools  for  Peace,  Environmental  Networks,  Friends  of 
the  Old  Man  River,  Congrès  mondiaux  sur  les  droits  de  l'Homme,  etc. 

4.  Synthèse 

Simulation  : Assemblée  générale  des  Nations  unies 

Pour  clôturer  cette  partie  et  en  guise  de  synthèse  de  toute  l'unité,  nous  vous 

suggérons  une  simulation  de  l'Assemblée  générale  des  Nations  unies. 
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a)  Nommer  chaque  élève  ambassadeur  d’un  pays  différent.  Établir  une  repré- 
sentation assez  large  en  incluant  les  membres  de  toutes  les  catégories  de 
pays  (puissants,  en  voie  de  développement,  pauvres). 

L’enseignant  peut  lui-même  jouer  le  rôle  de  président  d’assemblée,  ou 
demander  à un  élève  de  l'être. 

b)  Demander  à chaque  pays  de  préparer  leur  position  sur  une  question  impor- 
tante comme  : 

• Comment  devons-nous  assurer  le  développement  à long  terme? 

® Quelles  politiques  devons-nous  adopter  comme  pays  et  comme  organisa- 
tion internationale  afin  de  promouvoir  le  développement  et  assurer  une 
qualité  de  vie  adéquate? 

Cette  activité  exigera  une  brève  recherche  par  l'élève  sur  son  pays  et  une 
préparation  de  son  intervention. 

c)  Donner  à chaque  «pays»  1 ou  2 minutes  pour  présenter  sa  position. 

d)  En  discussion  après  l'assemblée,  noter  les  positions  semblables/opposées.  Y 
a-t-il  des  regroupements  naturels  qui  se  sont  formés?  Pourquoi?  Noter  les 
valeurs  qui  sont  ressorties. 

e)  Nous  suggérons  de  finir  cette  activité  en  demandant  aux  élèves  de  repren- 
dre la  même  question  et  d'y  répondre  en  tant  qu'individu.  Noter  si  un  con- 
sensus se  forme  quant  aux  réponses.  Pourquoi?  Quelles  valeurs  ressortent? 
Comparer  avec  ce  que  les  pays  ont  indiqué.  Il  est  important  que  les  élèves 
voient  l'importance  du  rôle  et  de  l'impact  que  chaque  individu  peut  avoir 
dans  ce  qui  se  passe  ou  ne  se  passe  pas. 

f)  En  guise  de  réflexion  personnelle,  distribuer  la  Fiche  pédagogique  18  - Ca- 
ricature politique  - Réflexion  personnelle  et  demander  aux  élèves  d'écrire 
une  réflexion  personnelle  sur  sa  signification. 
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FICHE  DE  TRAVAIL  2 


Lieux  géographiques 


Sur  la  carte  du  monde,  indiquez  l'emplacement  des  lieux  géographiques  suivants  : 


Montagnes 

les  Rocheuses 
les  Alpes 
les  Carpates 


le  Caucase  la  Cordillère  des  Andes 

le  mont  Oural  l'Atlas 

l'Himalaya 


Déserts 

Sahara 

Kalahari 

Thar 


Désert  de  Syrie 

Rub'al-Khali 

Gobi 


Désert  australien 


Fleuves 

le  Gange 
le  Rhône 
le  Danube 
le  Mississippi 
la  Volga 


l'Indus 
le  Nil 
le  Congo 
le  Rhin 


le  Mékong 
le  Saint-Laurent 
l'Amazone 
le  Zambèze 


Océans  et  Mers 

Atlantique  Arctique 

Méditerranée  Indien 


Pacifique 
mer  Noire 
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FICHE  DE  TRAVAIL  3 


La  diversité  globale  - Tableau  synthèse 


PRINCIPAUX  REGROUPEMENTS  : 


Politiques 


Économiques 


Militaires 


Domaines  de  l'interdépendance 


Facteurs  influençant  les 
relations  internationales 
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FICHE  DE  TRAVAIL  4 


Sa 

C3 

a 

S 

o 

O 

3 

« 

O 

C8 

H 


G 

G 

+-> 

3 

G 

£ 

G 

04 

CEI 

£ 

o. 

< U 


G 

G 

& 

co 

>> 

G 

a 

X! 

G 

G 

'O 

co 

G 


jD 

G 

£ 

£-i 

G 

04 

m 

Ph 


G 

G 

>> 

G 

co 

>> 

G 

Û4 

X 

G 

G 

XJ 


U 

‘o 

Æ 

G 

G 

.2 

*Sd 

'G 

(-1 


a1 

G 

£ 

G 

U 

G 

O 

P-i 


G 

•— « 

.-2 

G 


co 


04 

G 


HYPOTHÈSES 
Qu'est-ce  qui  pourrait 
expliquer  le  niveau  de 
développement  économique? 

Espérance  de  vie 

% Alphabétisation 

PNB  ou  PIB/ 
Habitant 

PAYS 

RÉGIONS  DU 
MONDE 

Afriaue  du  Nord 
élevé  : 

faible  î 

Afriaue  au  Sud 
du  Sahara 

élevé  : 
faible  : 

< 


I 


< 
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HYPOTHÈSES 
Qu'est-ce  qui  pourrait 
expliquer  le  niveau  de 
développement  économique? 

Espérance  de  vie 

% Alphabétisation 

PNB  ou  PIB/ 
Habitant 

PAYS 

RÉGIONS  DU 
MONDE 

Moven-Orient 
(Asie  du  Sud- 
Ouest) 

élevé  : 
faible  : 

Asie 
élevé  : 

faible  : 

Amérique  du 
Nord 

élevé  : 
faible  : 
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HYPOTHÈSES 
Qu'est-ce  qui  pourrait 
expliquer  le  niveau  de 
développement  économique? 

Espérance  de  vie 

% Alphabétisation 

PNB  ou  PIB/ 
Habitant 

PAYS 

RÉGIONS  DU 
MONDE 

Amérique  Latine 
(centrale  et  du 
sud) 

élevé  ; 
faible  : 

Caraïbes 
élevé  : 

faible  : 

Europe 

Occidentale  et 
l'Europe  du  Sud 

élevé  : 
faible  : 
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HYPOTHÈSES 
Qu'est-ce  qui  pourrait 
expliquer  le  niveau  de 
développement  économique? 

Espérance  de  vie 

% Alphabétisation 

PNB  ou  PIB/ 
Habitant 

PAYS 

RÉGIONS  DU 
MONDE 

Europe  de  l’Est 
(et  U.R.S.S.) 

élevé  : 
faible  : 

Océanie 
élevé  : 

faible  : 
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FICHE  DE  TRAVAIL  5 


( 


Les  voies  de  développement 
ou  De  nos  propres  mains  (Films) 


TABLEAU  SYNTHÈSE 


Facteurs 

Pays  : 

Pays  : 

Pays  : 

Géographie 

Répartition 
des  biens 

Ressources 

Technologies 

utilisées 

Culture 
(valeurs,  mode 
de  vie) 

Marchés 

Rôle  du 
gouvernement 

Prise  de 
décisions 

Qui? 

Comment? 

< 
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FICHE  DE  TRAVAIL  6 


Étude  de  cas 


PAYS  : 


Voie  développementale  choisie  : 


Rôle  du  gouvernement  : 


Bilan  - Aspects  positifs  et  réussites  : 


Bilan  - Aspects  négatifs  et  problèmes  : 


Conclusion  : 
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FICHE  DE  TRAVAIL  8 


Les  droits  fondamentaux  et  la  qualité  de  vie 


Droits  non  respectés 


(ex.)  Le  droit  de  vote  (pour 
les  Noirs  en  Afrique  du  Sud) 


(ex.) 


Conséquences  pour  la  qualité  de  vie  et/ou 
le  développement 


• humiliation  et  dévalorisation  de  la  majorité  de 
la  population  sud-africaine 


• coûts  économiques  découlant  de  la  désobéis- 
sance civile,  des  grèves,  des  émeutes,  des 
manifestations,  etc. 
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FICHE  DE  TRAVAIL  9 


Diverses  perspectives  sur  la  qualité  de  vie 


Perspectives 

Ressources  à 
consulter 

Valeurs  et/ou 
croyances 

Vision  du  développement 
et/ou  de  la  qualité  de  vie 

(ex.) 

Les  Intégristes 

(fondamentalistes) 

musulmans 

(ex.) 

Fidélité  à la  pa- 
role et  aux  pré- 
ceptes de  Dieu 
(Allah)  tel  que 
révélé  dans  le 
Coran 

(ex.) 

Le  développement  doit 
se  conformer  aux  princi- 
pes directeurs  du  Coran 
et  tout  développement 
est  évalué  selon  sa  fidé- 
lité aux  pratiques  isla- 
miques traditionnelles 
(ex.  : l’Iran  qui  refuse  au 
nom  de  l’Islam  l’émanci- 
pation de  la  femme) 

Autochtones 

nord-américains 

Fiche  de  lecture  : 
Nous  partageons..., 
autres  fiches 

Pays  en  voie  de 
développement 

Fiche  de  lecture  : 
La  Tanzanie 
Film  : Les  voies  du 
développement  ou 
De  nos  propres 
mains 

Pays  occidentaux 
à économie  libé- 
rale (ex. : États- 
Unis,  Canada) 

Vos  connaissances. 
Géographie  - Le 
système  monde  ou 
Organisation 
géographique  du 
monde  contem- 
porain 

Pays  de  l’Orient  à 
économie  libérale 
(ex.  : Japon,  Ma- 
laisie) 

Géographie  - Le 
système  monde  ou 
Organisation  géo- 
graphique du  monde 
contemporain 
Films  : Les  voies  du 
développement/De 
nos  propres  mains 
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FICHE  DE  TRAVAIL  10 


Feuille  de  route  - Question  d’ordre  social 


1.  Identifier  la  question  d'ordre  social. 

a)  Quelle  est  la  question  générale  à laquelle  vous  allez  répondre? 


b)  Quel  sujet  précis  choisissez-vous  d'étudier  pour  vous  aider  à comprendre  et  à 
répondre  à la  question? 


2.  Quelles  sont  les  solutions  possibles  en  réponse  à la  question  ci-dessus? 


3.  Établir  un  plan  de  recherche.  Il  s'agit  ici  de  préparer  et  de  planifier  le  travail  de 
l'équipe. 

a)  Quelles  sont  les  informations  dont  vous  avez  besoin  sur  le  sujet  choisi? 


141 


b) 


Quelles  ressources  allez-vous  utiliser?  (experts,  films,  diapos,  lectures,  etc.) 


c)  Comment  allez-vous  présenter  votre  enquête  au  reste  de  la  classe?  (entrevue, 
débat,  projection  de  films/diapos,  pièce  dramatique,  démonstration,  etc.)  Soyez 
créatifs! 


4.  Cueillette,  organisation  et  interprétation  des  données. 

Faites  ce  que  vous  avez  planifié  au  numéro  3.  N’oubliez  pas  de  faire  un  choix  parmi 
les  informations  que  vous  avez  recueillies  (celles  qui  sont  pertinentes)  pour  votre 
présentation  au  reste  de  la  classe.  Utilisez  les  points  suivants  pour  noter  les 
éléments  essentiels  à couvrir  durant  votre  présentation. 

a)  Définissez  votre  sujet  clairement. 

b)  Quelles  sont  les  points-clés  : 

- quel  est  le  problème? 

- quelles  sont  les  causes? 

- quelles  sont  les  conséquences? 
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c)  Identifiez  les  solutions  possibles  : 


Solutions 

possibles 

Valeurs  sous- 
jacentes  à 
chaque  solution 

Avantages 

Désavantages 

Conséquences 

5.  Évaluez  les  solutions  possibles  et  faites  un  choix. 

Choisissez  la  solution  qui,  selon  vous,  est  la  meilleure  et  expliquez  pourquoi,  en 
complétant  ce  qui  suit: 

a)  en  réponse  à la  question  d'ordre  social  : 


b)  je  choisis  la  solution  suivante  : 


c)  pour  les  raisons  suivantes  (donnez  au  moins  deux  arguments  qui  soutiennent 
votre  choix  de  solution).  Chaque  paragraphe  doit  être  bien  composé,  logique  et 
clair.  
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6.  Planifiez  et  passez  à l’action  si  possible  et  faisable.  Compléter  la  Fiche  de  travail 

11  - Solutions  à la  controverse  «Développement-Écologie».  Il  s'agit  ici  : 

a)  d’identifier  des  solutions  quant  au  problème  que  vous  avez  choisi  - au  niveau 
personnel  et  au  niveau  de  la  société; 

b)  de  planifier  une  action  personnelle  qui  soutienne  le  choix  de  solution  que  vous 
avez  fait,  (quel  est  votre  choix?  votre  solution?  comment  allez-vous  l’appli- 
quer? quand?  quels  résultats-conséquences  sur  vous-même,  sur  les  autres,  sur 
l’environnement,  etc.,  prévoyez-vous?); 

7.  Évaluez  le  plan  d’action  et  la  prise  de  décisions. 

Votre  enseignant  vous  indiquera  sous  quelle  forme  faire  cette  évaluation. 


$ 
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FICHE  DE  TRAVAIL  11 


Solutions  à la  controverse  «Développement  - Écologie» 


Sujet  : 

Problème  : 

Solution  retenue  : 

A.  Que  pourrait-on  faire  pour  faire  adopter  la  solution  proposée?  Aux  plans  : 


Personnel 

Politique 

Économique 

Social 

B.  Que  vais-je  faire?  (plan  d’action) 
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FICHE  DE  TRAVAIL  12 


Développement  de  concept 


Facteurs  droits  de  la  personne 

positifs 

négatifs 

Facteurs  sociaux-culturels 

positifs 

négatifs 
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FICHE  DE  TRAVAIL  13 


Grille  d’évaluation  - Processus  d’enquête 


Nom  : 


A.  Évaluation  par  l’enseignant 


Travail  d'équipe 

• participation,  contribution  positive 

5 

4 

3 

2 

1 

Plan  de  recherche 

5 

4 

3 

2 

1 

Présentation  orale 
• pertinence  des  données 

5 

4 

3 

2 

1 

• qualité  de  la  présentation 

5 

4 

3 

2 

1 

• créativité 

5 

4 

3 

2 

1 

• voix,  grammaire,  clarté,  etc. 

5 

4 

3 

2 

1 

Paragraphe  d'évaluation  des  solutions  possibles 

10 

8 

6 

4 

2 

TOTAL  40 


B.  Auto-évaluation  (par  élève) 


• travail  d'équipe 

10 

8 

6 

4 

2 

• contribution  à la  présentation  orale 

10 

8 

6 

4 

2 

• qualité  de  la  présentation  orale 

10 

8 

6 

4 

2 

• logique  et  faisabilité  du  plan  d'action 

10 

8 

6 

4 

2 

TOTAL  40 


GRAND  TOTAL  80 
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FICHE  DE  TRAVAIL  14 


Sujets  de  préoccupation  au  niveau  global 


Quel  est  le  sujet  : 


Caractéristiques  du 
problème 

Facteurs  locaux 
contribuant  au 
problème 

Facteurs  interna- 
tionaux contribuant 
au  problème 

Conséquences 

Quels  faits  ou  statistiques  montrent  que  l’absence  de  justice  fait  partie  du  problème? 


Quels  faits  ou  statistiques  montrent  que  l’absence  d’équité  fait  partie  du  problème? 


Quelles  solutions  pourrait-on  proposer  qui  tiendraient  compte  des  valeurs  «justice»  et 
«équité»  au  niveau  global? 
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FICHE  DE  TRAVAIL  15 


Le  dialogue  international 


Cette  fiche  va  vous  aider  à résumer  les  informations  que  vous  aurez  obtenues  soit  seul, 
soit  en  présentation  d’équipes. 


1.  ORGANISATIONS  ET  AGENCES  DE  L'O.N.U. 

Noms  : 


Buts  : 


Accomplissements  : 


2.  ORGANISATIONS  INTERNATIONALES  NON  GOUVERNEMENTALES 

Noms  : 


Buts  : 
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Accomplissements  : 


3.  CONGRÈS  MONDIAUX 

Noms  : 


Buts  : 


Accomplissements  : 


4.  ACCORDS  COMMERCIAUX 

Noms  : 


Buts  : 


Accomplissements  : 
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5.  DROIT  INTERNATIONAL  - ACCORD 


Noms  : 


Buts  : 


Accomplissements  : 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  1 


Reportage 

Les  étapes  suivantes  vous  fournissent  certains  indices  à considérer  lors  de  la  rédaction  et 
de  la  préparation  d'un  reportage  oral  ou  écrit. 


FORMAT  : 

Décider  si  votre  reportage  va  être  écrit  ou  audiovisuel,  pour  un  maga- 
zine ou  une  émission  de  télévision,  avec  des  images,  cartes,  tableaux, 
graphiques,  commentaires,  interviews,  photos,  etc. 

PUBLIC  : 

Penser  aux  lecteurs  qui  vont  lire  ou  voir  le  reportage  et  à la  meilleure 
façon  de  les  rejoindre,  de  susciter  leur  intérêt,  d'utiliser  des  exemples 
connus,  de  déterminer  le  langage  et  la  longueur  des  phrases. 

INFORMATION  : 

Pour  vous  aider  à noter  ce  qui  est  important,  vous  pourriez  reporter 
les  idées  majeures  sur  un  tableau  de  cueillette  de  données  avec  les 
sous-thèmes  que  vous  étudiez  comme  titres  des  colonnes. 

BUT: 

Déterminer  clairement  votre  but  : présenter  des  informations, 
convaincre  les  lecteurs,  donner  vos  opinions,  ou  un  mélange  de  ces 
éléments.  Votre  but  affecte  la  façon  dont  vous  rédigez/préparez  votre 
reportage. 

En  d'autres  mots,  le  reportage  sera-t-il  strictement  au  niveau  de 
l'information,  ou  bien  l'auteur  veut-il  donner  ses  impressions 
personnelles  et  commentaires  sur  ce  qu'il  pense  de  la  diversité  et  de 
l'interdépendance? 

EXEMPLES  : 

Prenez  du  temps  pour  examiner  des  exemples  d'articles  ou  de 
magazines  et  étudier  leurs  caractérisitques  : 

• titres; 

• sous-titres; 

• en  lignes; 

• en  colonnes; 

• utilisation  d'images,  cartes,  graphiques; 
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RÉVISION  : 


• utilisation  d’exemples  présentant  un  intérêt  pour  les  Canadiens; 

• utilisation  d’une  couleur  qui  a un  certain  intérêt  du  point  de  vue  per- 
sonnel; 

• utilisation  de  citations  et  d’interviews  d'experts; 

• organisation  semblable  à celle  d'un  essai  ordinaire; 

• utilisation  du  parti  pris  - subjectivité; 

• texte  à la  première  personne; 

• détails  à sensation; 

• intérêt  personnel/humain; 

• énoncé  provocateur; 

• citation; 

• questions. 

Faire  lire  et  commenter  votre  travail  par  un  autre  élève.  Ceci  vous 
aidera  dans  votre  correction  avant  de  le  soumettre  pour  évaluation. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  2 


157 


FICHE  PÉDAGOGIQUE  3 


Stratégie  : Recherche  en  bibliothèque 


Il  y a trois  importantes  étapes  de  recherche  : 

• compiler  les  questions  avant  d’entreprendre  la  recherche; 

• prendre  des  notes  sous  forme  de  points  (à  moins  qu'il  n'y  ait  des  renvois  en  bas 
de  page)  - bâtir  des  schémas  ou  tableaux  de  cueillette  si  nécessaire; 

• répondre  aux  questions  dans  ses  propres  termes  (ne  pas  copier). 

Le  plagiat  peut  être  éliminé  en  recherche  et  en  composition,  si  on  suit  les  étapes  ci- 
dessous  : 

1.  Planification 

- choisir  un  sujet; 

- créer  des  questions  pour  une  recherche  (qui,  pourquoi,  quoi,  où,  quand,  com- 
ment). 

2.  Identifier  les  sources  d'information. 

3.  Repérer  et  recueillir  l'information 

- écrite,  non  écrite. 

4.  Lire  - interpréter  : 

- idées  principales/connexes; 

- relations; 

- caricatures,  images,  diagrammes,  tableaux,  graphiques; 

- cartes. 

5.  Ecouter  et  visionner  - interpréter 

- points  de  vue; 

- messages. 

6.  Organiser  l'information 

- classer,  par  catégorie,  en  séquence; 

- prendre  des  notes,  faire  des  notes  (réponses  à des  questions  de  recherche  écrites 
dans  ses  propres  mots,  non  copiées  ou  sous  forme  de  résumé); 

- préparer  des  cartes,  tableaux,  photos,  cartes  schématiques. 

7.  Analyser,  évaluer  et  résumer  l'information 

- développer  des  conclusions,  des  généralisations. 


Source  : Études  sociales  10-20-30  - Guide  d'enseignement  - Secondaire  2e  cycle,  Alberta  Education,  1991. 


FICHE  PÉDAGOGIQUE  4 


Stratégie  : Composition 


Il  y a quatre  types  de  devoir  en  composition  qui  offrent  aux  élèves  stimulation  et  défi. 
Ce  sont  : 

1.  Le  rapport  - compiler  de  l'information  dans  ses  propres  mots  avec  un  mini- 

mum de  réflexion  critique. 

2.  L'exposition  - expliquer  une  idée,  mener  une  investigation,  synthétiser  des 

questions  d'ordre  social  ou  apporter  un  nouveau  point  de  vue  à un 
problème  (comparer  et  opposer  les  points  de  vue  de...  envers...). 

3.  La  narration  - raconter  une  histoire,  une  anecdote,  un  drame  ou  faire  un  por- 

trait en  utilisant  la  pensée  créatrice.  (Écrire  une  histoire  sur  le 
procès  de  Louis  Riel,  en  combinant  la  fiction  avec  les  faits 
réels.) 

4.  La  persuasion  - évaluer  une  idée  ou  une  opinion.  (Écrire  une  lettre  à l'éditeur 

soutenant  ou  s'opposant  à la  position  du  gouvernement  sur  le 
libre-échange.) 


Les  étapes  nécessaires  pour  bien  composer  sont  : 

1.  La  préparation  à la  composition  qui  est  le  stage  de  planification,  de  lecture, 
d'écoute,  et  d'observation  : 

- Choisir  un  sujet. 

- Imaginer  les  questions  à chercher  (remue-méninges). 

- Recueillir  de  l'information  et  des  idées  (mener  une  recherche). 

- Organiser  et  enchaîner  l'information,  les  idées,  les  appuis  visuels. 

- Résumer  les  grandes  lignes. 

2.  La  composition  : 

- Écrire  les  idées  et  sentiments  principaux. 

- Écrire  clairement  et  en  mettant  par  ordre  : 

• introduction; 

• recherche/développement; 

- informations  recherchées; 

- arguments  et  conclusions  basés  sur  des  faits; 

• conclusion  : 

- récapitulation  (répétition  des  principaux  points); 

- signification,  sens  ou  résultats. 

- Préparer  les  appuis  visuels  : cartes,  diagrammes,  photos,  articles  de  journaux, 
etc. 

3.  La  révision  : 

- Les  idées  principales  sont-elles  incluses? 

- Le  message  est-il  clair? 

- Contient-il  tous  les  arguments? 

- Est-il  susceptible  de  persuader? 

- Faire  des  modifications  au  contenu  et  à la  structure. 
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Stratégie  : Composition  (suite) 


4.  Préparation  du  texte  (la  forme  et  la  structure  deviennent  plus  importantes  que  le 
contenu)  : 

- Améliorer  les  idées. 

- Corriger  l'épreuve  : 

• choix  de  mots,  temps  grammatical; 

• les  mécanismes  (ponctuation,  majuscules,  orthographe). 

- Revoir  le  format  : 

• la  page  de  titre; 

• la  table  des  matières; 

• le  devoir  (introduction,  information,  conclusion); 

• la  bibliographie. 

- Évaluation  des  camarades  et/ou  de  l’enseignant  (préparation  du  texte). 

5.  Réécrire. 

6.  Présentation  : 

- Présenter  la  copie  finale. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  5 


Évaluation  : Devoir  écrit 

Nom  : 

Faible 

1 

2 

Moyen 

3 

4 

Excellent 

5 

1.  Présente  l'(les)  idée(s) 
principale(s). 

2.  Appuie  l’idée  (ou  les  idées) 
principale(s)  à l'aide  d'idées 
secondaires. 

3.  Organise  les  idées. 

4.  Analyse  les  idées. 

5.  Utilise  des  illustrations,  des 
dessins,  des  diagrammes,  etc. 

6.  Tient  compte  de  l'orthogra- 
phe, de  la  ponctuation,  des 
majuscules  et  de  la  structure 
des  phrases. 

Commentaires  : Total  : /30 

FICHE  PÉDAGOGIQUE  6 


Stratégie  : Apprentissage  coopératif 


La  stratégie  de  l’apprentissage  coopératif  convient  à une  situation  d'apprentissage 
dans  laquelle  l’enseignant  désire  couvrir  une  grande  quantité  de  matière  et  souhaite  en 
même  temps  mettre  en  lumière  les  aspects  personnels  et  sociaux  de  l'apprentissage. 
Au  lieu  de  fournir  l'information,  l'enseignant  facilite  et  devient  un  animateur  du  pro- 
cessus de  groupe.  La  coopération  devient  importante  parce  que  la  réussite  exige  les 
efforts  combinés  de  chaque  personne  du  groupe.  Chacun  est  responsable  non  seule- 
ment de  son  propre  apprentissage,  mais  encore,  de  celui  de  ses  camarades. 

1.  On  répartit  les  élèves  selon  des  «groupes  de  base»  de  4 à 6 membres  (hétérogènes 

- selon  le  choix  de  l'enseignant). 

2.  Chaque  membre  du  «groupe  de  base»  est  responsable  d'une  partie  de  la  tâche  à 
accomplir  (une  de  six  questions,  un  aspect  d'une  étude  de  cas,  etc.).  En  guise  de 
variation,  il  serait  possible  de  lire  ou  de  se  familiariser  avec  la  tâche  entière, 
mais  de  n'être  responsable  que  d'une  portion. 

3.  Les  groupes  sont  réorganisés  en  «groupes  d'experts»,  ou  groupes  de  recherche, 
composés  de  membres  ayant  la  même  partie  d'un  devoir  ou  d'une  tâche. 

- Les  élèves  doivent  maîtriser  le  sujet  qui  leur  a été  donné,  au  moyen  de  discus- 
sion et  de  prise  de  notes. 

- Les  élèves  discutent  sur  la  manière  dont  ils  présenteront  l'information  à leur 
«groupe  de  base». 

4.  Les  élèves  reviennent  à leurs  «groupes  de  base»  pour  faire  part  de  leurs 
connaissances  individuelles  au  reste  du  groupe. 

- Les  élèves  doivent  maîtriser  le  sujet  qui  leur  a été  donné,  au  moyen  de  discus- 
sion et  de  prise  de  notes. 

- Les  élèves  continuent  à partager  l'information  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties 
soient  apprises  de  chacun. 

5.  Pour  rendre  l'apprentissage  vraiment  coopératif,  les  élèves  sont  évalués  au  moyen 
d'un  devoir  ou  d'un  test.  Les  notes  devraient  être  basées  sur  la  moyenne  des  notes 
individuelles  et  la  moyenne  des  notes  obtenues  par  le  reste  du  «groupe  de  base». 

6.  Les  élèves  reviennent  à leur  «groupe  de  base»  pour  revoir  et  pour  réfléchir  sur  la 
quantité  de  matière  apprise  et  sur  l'efficacité  de  leur  travail  en  coopération. 

(Adapté  de  l'ouvrage  de  Roger  T.  Johnson  et  David  W.  Johnson) 

Remarque  : Voir  aussi  Travail  de  groupe  - Habiletés  de  groupe,  discussion  en  petits 
groupes. 
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FICHE  PEDAGOGIQUE  7 


Stratégie  : Développer  les  habiletés 
de  participation  de  groupe 

Il  y a deux  importantes  habiletés  de  participation  de  groupe.  Ce  sont  les  relations 
interpersonnelles,  et  le  processus/la  discussion  de  groupe.  Ces  habiletés  sont  reliées  à 
un  bon  fonctionnement  de  groupe  et  à la  réussite  dans  l'accomplissement  d'une  tâche. 
Ces  habiletés,  essentielles  au  fonctionnement  de  groupes  coopératifs  et  démocrati- 
ques, sont  reliées  et  difficiles  à séparer  en  pratique. 

LES  RELATIONS  INTERPERSONNELLES 

1.  Faire  preuve  de  respect  pour  les  droits  et  les  opinions  des  autres  : 

- esprit  ouvert,  ne  se  pose  pas  en  juge,  critique  les  idées  non  les  gens; 

- écouter  attentivement  les  autres  et  réfléchir  sur  leurs  idées  (être  capable  de  se 
rappeler  les  idées  d'autres  membres  du  groupe); 

- accueillir  volontiers  la  rétroaction  (accepter  de  modifier  des  idées). 

2.  Offrir  aux  autres  encouragement  et  approbation  (féliciter  les  autres  pour  leurs 
contributions). 

3.  Fournir  du  feedback  sans  agressivité  : 

- éviter  des  paroles  insidieuses; 

- éviter  des  expressions  ou  des  gestes  négatifs; 

4.  Exprimer  son  désaccord  d'une  manière  acceptable. 

5.  Résoudre  un  conflit  par  des  compromis  et  de  la  coopération. 

PROCESSUS  ET  DISCUSSION  DE  GROUPE 

1.  Comprendre  la  tâche  avant  de  procéder. 

2.  Se  préparer  à la  tâche  (avant  de  lire  et  de  faire  des  recherches). 

3.  Commencer  immédiatement  le  travail. 

4.  Proposer  des  démarches  et  des  règles  pour  l'organisation  du  groupe. 

5.  Contribuer  aux  diverses  fonctions  de  membre  de  groupe  : 

- chef  (rappelle  à l'ordre  le  groupe,  maintient  le  groupe  à l'œuvre,  résume  les 
idées  du  groupe); 

- secrétaire  (prend  des  notes); 

- animateur  (s'assure  que  tout  le  monde  participe). 

6.  Contribuer  aux  processus  de  groupe  : 

- rester  dans  le  sujet  (ignorer  toute  conversation  hors  de  propos); 

- soutenir  des  idées  avec  des  faits  et  des  raisons; 

- développer  les  idées  des  autres; 

- poser  des  questions; 

- paraphraser  ou  vérifier  la  compréhension,  avant  d'accepter  ou  de  réfuter,  ou 
d'ajouter  sa  contribution; 

- défendre  un  point  de  vue; 

- exprimer  clairement  des  idées; 

- ne  tirer  des  conclusions  qu'après  avoir  entendu  les  contributions  des  autres; 

- travailler  à une  conclusion  ou  à une  décision  en  se  servant  de  méthodes  variées 
(majorité,  vote,  consensus  ou  unanimité). 

7.  Travailler  à sa  tâche  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  achevée. 

Remarque  : Voir  aussi  Stratégies  : Apprentissage  coopératif  et  Discussion  en  petits 
groupes. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  8 


Stratégie  : Discussion  en  petits  groupes 
Directives  pour  l'enseignant 

Une  participation  active  est  au  cœur  d’une  citoyenneté  démocratique.  De  nombreuses 
décisions  importantes  de  la  vie  publique  et  privée  sont  faites  en  groupe.  Les  habiletés 
de  participation  sont  essentielles  au  fonctionnement  de  groupes  coopératifs  démocra- 
tiques. Ces  habiletés  ne  se  développent  pas  automatiquement  en  mettant  les  élèves 
dans  des  situations  de  groupes.  Les  suggestions  suivantes  sont  des  moyens  d’améliorer 
l’efficacité  du  travail  de  groupe. 

BUTS  DU  TRAVAIL  EN  GROUPE 

1.  Augmenter  la  participation  active,  la  coopération  et  la  communication  avec  d’au- 
tres. 

2.  Entreprendre  une  recherche. 

3.  Développer  des  habiletés  de  résolution  de  problèmes  et  de  prise  de  décisions. 

4.  Encourager  l'auto-apprentissage. 

MÉTHODES  DE  GESTION  DE  GROUPE 

1.  Présenter  à l'avance  les  buts  aux  élèves  (les  élèves  fonctionnent  mieux  et  sont 
bien  plus  motivés  lorsqu'ils  comprennent  ce  qu'on  attend  d’eux). 

2.  Donner  des  instructions. 

- Quelle  est  la  tâche?  (objectifs  de  connaissances,  d'habiletés  et  d'attitudes) 

- Combien  de  temps  faudra-t-il  pour  accomplir  la  tâche?  (temps) 

- Comment  les  élèves  seront-ils  évalués?  (critères) 

- Comment  les  résultats  seront-ils  présentés?  (permettre  des  choix) 

3.  Créer  des  groupes  : 

- par  un  choix  de  l'enseignant  (groupement  d'habiletés,  besoins  des  élèves); 

- par  un  choix  des  élèves  (groupes  d'intérêt/choisir  le  sujet,  choisir  des  individus 
ayant  des  connaissances  et  des  habiletés  semblables,  choisir  des  amis); 

- choix  au  hasard. 

4.  Routine  quotidienne  : 

- indiquer  aux  élèves  quel  sera  le  signal  pour  attirer  l'attention  de  tous  les  élèves; 

- la  classe  commence  par  une  introduction  et  des  instructions  générales; 

- les  élèves  se  déplacent  en  petits  groupes  et  à des  endroits  déterminés  aupara- 
vant (rapidement  et  sans  bruit); 

- vers  la  fin  de  la  période,  l'enseignant  demandera  aux  élèves  de  retourner  au 
grand  groupe  pour  récapitulation  et  clôture. 

5.  Avoir  les  ressources  nécessaires  prêtes. 

6.  Etablir  un  niveau  de  bruit  acceptable  (voix  basses). 
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Stratégie  : Discussion  en  petit  groupe 
Directives  pour  l’enseignant  (suite) 

STRATÉGIES  POUR  ASSURER  L'EFFICACITÉ  DU  GROUPE 

1.  Démontrer  le  comportement  approprié  lorsqu’on  travaille  en  groupe  : 

- le  comportement  et  les  habiletés  d’un  chef,  d’un  secrétaire,  d'un  membre  de 
groupe; 

- les  techniques  de  l'interrogatoire,  de  la  paraphrase,  etc.; 

- encourager  les  élèves  qui  ne  contribuent  pas  à participer  aux  discussions  de 
classe  (en  utilisant  son  prénom,  le  contact  visuel,  etc.). 

2.  Préparer  graduellement  les  élèves  au  travail  en  groupe  : 

- commencer  avec  des  paires,  élargir  jusqu'à  un  maximum  de  cinq  pour  les  petits 
groupes; 

- déléguer  les  rôles  du  groupe  : chef,  secrétaire,  questionneur,  paraphraseur, 
récapitulateur,  celui  qui  encourage; 

- redistribuer  fréquemment  les  rôles  (lorsque  les  élèves  ont  acquis  des  habiletés 
de  participation,  il  n'est  plus  nécessaire  de  leur  donner  des  rôles). 

3.  Choisir  des  tâches  qui  soient  bien  définies  et  qui  puissent  être  accomplies  dans  de 
courtes  périodes  : 

- commencer  avec  des  tâches  concrètes  et  précises,  élargir  vers  des  tâches  plus 
ouvertes. 

4.  Élaborer  avec  la  classe  un  ensemble  de  règles  pour  la  discussion  de  groupe,  sem- 
blable à ce  qui  suit  : 

- choisir  un  chef  de  discussion  et  un  secrétaire  (une  minute  au  maximum); 

- écouter  et  respecter  les  idées  des  autres; 

- ne  pas  s'écarter  de  la  question; 

- chacun  doit  contribuer/soulever  des  questions/parler  à tour  de  rôle; 

- le  secrétaire  donne  l'information  à la  classe. 

5.  Surveiller  attentivement  les  élèves  : les  garder  attentifs  à leur  tâche,  encourager 
ceux  qui  ne  contribuent  pas,  tenir  compte  de  la  rétroaction  et  de  l'évaluation. 

6.  Donner  aux  élèves  des  occasions  d'exercer  les  habiletés. 

7.  Varier  la  composition  des  groupes  tout  au  long  de  l'année  scolaire. 

Remarque  : Voir  aussi  Stratégies  : Participation  de  groupe  et  Apprentissage 
coopératif. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  9 


Auto-évaluation  : Travail  de  groupe 

Veuillez  revoir  votre  contribution  au  travail  de  recherche  en  groupe,  en  répondant  aux 
questions  suivantes.  Utilisez  la  clé  ci-dessous  selon  le  cas. 

T : Toujours  P : Parfois  J : Jamais 

1.  J’ai  coopéré  avec  d’autres  membres  du  groupe  en  écoutant  et  en  discu- 

tant. 

2.  J’ai  eu  l’esprit  ouvert  lorsque  d’autres  ont  exprimé  leurs  idées. 

3.  J'ai  contribué  en  donnant  au  groupe  des  suggestions  et/ou  des  idées. 

L'une  d’elles  était 


4.  J’ai  aidé  à établir  des  buts  précis  pour  notre  groupe. 

5.  J'ai  achevé  ma  tâche  en  faisant  de  mon  mieux. 

6.  J’ai  posé  des  questions  aux  autres  au  sujet  de  leurs  idées. 

7.  J’étais  préparé  et  j'ai  fait  mon  travail. 

8.  Notre  groupe  a accompli  la  tâche  assignée. 

9.  Notre  groupe  a discuté  des  différentes  façons  d'accomplir  les  tâches 

assignées. 

10.  J’ai  contribué  d'une  manière  positive  à la  tâche  de  recherche  du 

groupe. 

Je  pense  que  j'ai  droit  à la  note  suivante,  étant  donné  ma  contribution  au  groupe  : 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  10 


Évaluation  par  les  pairs  : Projet  de  groupe 


Pour  chacun  des  critères  suivants,  placez  le  chiffre  ou  la  lettre  qui  convient  le  mieux 
à l'évaluation  des  activités  de  vos  camarades  dans  le  projet  de  groupe. 

On  peut  évaluer  le  groupe,  soit  globalement,  soit  chaque  participant. 


Excellent 

Bon 

Satisfaisant 

Passable 

Faible 

5 

T : Toujours 

4 

3 

ou 

P : Parfois 

2 

1 

J : Jamais 

1.  Vos  camarades  ont  participé  à la  discussion  initiale  utilisée  pour  amorcer 

le  projet. 

2.  Vos  camarades  ont  contribué  par  des  idées  créatrices  qui  ont  rehaussé  le 

projet. 

3.  Vos  camarades  sont  arrivés  à formuler  des  idées  et  celles-ci  ont  toujours 

été  originales  et  uniques. 

4.  Vos  camarades  ont  été  rapides  à suggérer  des  solutions  aux  problèmes  qui 

se  sont  présentés  durant  le  projet. 

5.  Vos  camarades  vous  ont  aidé  à inventer  des  méthodes,  des  gadgets,  des 

éléments  visuels,  etc.,  pour  le  projet. 

6.  Vos  camarades  ont  montré  de  grandes  habiletés  de  leadership  durant  le 

développement  et  la  construction  du  projet. 

7.  Vos  camarades  étaient  amicaux,  enthousiastes  et  positifs  durant  le  travail 

en  groupe. 

8.  Vos  camarades  étaient  encourageants  et  élogieux  envers  votre  propre  per- 

formance dans  le  projet  de  groupe. 

9.  Vos  camarades  étaient  toujours  disponibles  pour  donner  de  leur  temps  au 

projet  de  groupe. 

10.  En  général,  vos  camarades  ont  été  essentiels  au  développement  et  à la 

construction  de  votre  projet  de  groupe. 


» 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  11 


Stratégie  : Comment  écrire  un  paragraphe 


Le  paragraphe  est  l'élément  fondamental  de  toute  composition  écrite.  On  aura  ensei- 
gné aux  élèves  comment  écrire  un  paragraphe,  mais  plusieurs  ont  besoin  de  réviser  ce 
sujet  et  certains  ne  transposent  pas  bien  les  habiletés  acquises  dans  les  cours  de  fran- 
çais. Comme  pour  toutes  les  habiletés,  les  élèves  auront  besoin  de  connaître  les 
règles  et  gagneront  à voir  certains  résultats  désirables  et  non  désirables. 

• Montrer  d'abord  aux  élèves  quelques  exemples  de  paragraphes  modèles,  de  préfé- 
rence écrits  par  des  élèves  anonymement. 

• En  second  lieu,  montrer  des  exemples  de  mauvais  paragraphes. 

• En  troisième  lieu,  expliquer  les  règles  de  composition  d'un  paragraphe. 
PLANIFICATION 

1.  Décider  du  but  (le  thème). 

2.  Rassembler  l'information. 

3.  Organiser  l'information  sous  forme  de  plan. 

COMPOSITION  ÉCRITE 

1.  Commencer  avec  une  phrase  introductrice  qui,  en  général,  exprime  l'idée  prin- 
cipale. 

2.  Développer  l'idée  principale  avec  de  deux  à six  idées  complémentaires,  organi- 
sées par  ordre  et  en  utilisant  l'information  recueillie. 

3.  Finir  le  paragraphe  avec  une  phrase  conclusive. 

4.  Relire  : Le  paragraphe  traite-t-il  du  sujet?  Reste-t-il  avec  un  seul  thème? 
Explique-t-il  et  soutient-il  l'idée  principale? 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  12 


Stratégie  : Techniques  de  propagande 


Les  individus  sont  influencés  par  d’autres  personnes  et  par  des  groupes  (groupes  de 
pression).  Les  médias  - télévision,  radio,  journaux,  magazines  et  livres  - influencent 
aussi  et  informent  les  personnes.  L'information  que  l'on  reçoit  peut  être  inexacte 
et/ou  fallacieuse. 

La  propagande  est  l'art  de  persuader.  C'est  l'effort  systématique  de  répandre  des 
opinions  ou  des  croyances,  souvent  en  déformant  et  par  supercherie.  (L'information 
peut  ne  pas  présenter  les  deux  côtés  et/ou  éviter  d'examiner  les  preuves.) 

Les  experts  de  la  propagande  utilisent  ces  méthodes  pour  répandre  des  opinions  et  des 
croyances.  La  publicité  est  un  domaine  où  la  propagande  est  parfois  utilisée.  De 
même,  les  gens  utilisent  souvent  certaines  de  ces  techniques  dans  la  conversation  cou- 
rante. 

Les  techniques  de  propagande  s'appuient  souvent  sur  des  raisonnements  erronés  pour 
être  efficaces.  Les  élèves  ont  besoin  d'exercer  les  habiletés  de  pensée  critique,  en 
particulier  celles  qui  sont  nécessaires  pour  détecter  les  erreurs  dans  la  réflexion. 

Voici  quelques  techniques  ordinaires  de  la  propagande  : 


1. 

Faire  comme  tout  le 
monde 

- Tout  le  monde  en  a!  Tout  le  monde  le  fait!  etc. 

2. 

Mettre  tous  les  argu- 
ments  du  même  côté 

- Présente  seulement  les  bons  ou  les  facteurs  uniques  ou 
présente  les  pires  cas  possibles. 

3. 

Généralité  brillante 

- Décrit  quelque  chose  en  termes  très  favorables. 

4. 

Traiter  les  gens  de... 

- Utilise  des  termes  négatifs  pour  décrire  ou  catégoriser 
quelqu'un  ou  quelque  chose. 

5. 

Gens  ordinaires 

- Insiste  sur  l'attachement  que  le  citoyen  ordinaire  ou  la 
majorité  a sur  quelque  chose. 

6. 

Témoignage 

- Se  sert  de  personnes  bien  connues  ou  respectées  pour 
affirmer  que  l'idée  ou  le  produit  est  bon(ne). 

7. 

Transfert 

- Reporte  l'autorité  ou  le  prestige  d'une  chose  respectée 
sur  quelque  chose  d'autre,  de  manière  à la  rendre  éga- 
lement respectable.  Ceci  peut  impliquer  l'usage  de 

symboles  pour  accomplir  un  but  pour  lequel  ils 
n'étaient  pas  destinés. 


1 On  ne  s’attend  pas  à ce  que  les  élèves  connaissent  toutes  ces  techniques.  Cependant  ils  devraient  comprendre 
techniques  les  plus  courantes  de  propagande. 


sept 
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Stratégie  : Techniques  de  propagande  (suite) 


Voici  d'autres  techniques  de  persuasion  qui  utilisent  des  arguments  fallacieux  : 


1. 

Ad  hominem 

- Attaque  ou  accepte  une  idée  en  se  basant  sur  celui  qui 
l'a  émise,  plutôt  que  sur  les  mérites  propres  de  l'idée. 

2. 

Appel  à l'émotion 

- Utilise  l'information  pour  éveiller  des  sentiments. 

3. 

Appel  au  passé 

- Utilise  la  tradition. 

4. 

Cliché 

- Utilise  des  idées  ou  expressions  usées. 

5. 

Soit  - soit 

- Limite  le  choix  à deux  ou  trois  choses  quand  il  y en  a 
plusieurs. 

6. 

Ethnocentrisme 

- Se  sert  de  sa  propre  culture  pour  juger  les  autres  cul- 
tures. 

7. 

Euphémisme 

- Utilise  une  expression  atténuée  ou  indirecte  au  lieu 
d'une  expression  désagréable  ou  très  directe. 

8. 

Mauvaise  comparaison 

- Compare  des  choses  qui  ne  sont  pas  semblables. 

9. 

Preuve  hors  de  propos 

- Utilise  des  preuves  qui  n'ont  rien  à faire  avec  le  sujet. 

10. 

Jargon 

- Utilise  des  mots  incompréhensibles  ou  dénués  de  sens 
ou  trop  spécialisés  pour  impressionner  plutôt  que  pour 
communiquer. 

11. 

Question  et  énoncé 
directeur 

- Utilise  des  énoncés  et  des  questions  qui  mènent  à des 
conclusions  incorrectes  (le  contexte  mène  ailleurs). 

12. 

Omission 

- Cache  ou  ne  révèle  pas  certains  faits  ce  qui  amène  à 
une  conclusion  erronée. 

13. 

Hors  contexte 

- Sortir  une  idée  d'un  tout  de  façon  à lui  attribuer  une 
signification  différente 

14. 

Généralisation 

excessive 

- Présente  une  généralisation  à partir  d'un  unique  exem- 
ple ou  sans  preuve. 

15. 

Simplification 

excessive 

- Déforme  ou  trompe  en  donnant  une  raison  ou  une  ex- 
plication trop  simple. 

16. 

Analogie  faible  ou 
fautive 

- Utilise  une  mauvaise  analogie  pour  suggérer  des  res- 
semblances discutables  entre  des  objets,  des  person- 
nes, des  événements. 
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Stratégie 

: Techniques  de  propagande  (suite) 

17.  Supposition 
défectueuse 

- Base  un  argument  sur 
définies. 

des  suppositions  faibles  ou  non 

18.  Raisonnement  faux 

- Si  un  événement  suit  un  autre  événement,  le  premier 
est  alors  la  cause  du  second  («post  hoc  ergo  propter 
hoc»  - après  cela,  donc  à cause  de  cela). 

- Dégage  une  cause  particulière  et  la  traite  comme  si 
elle  était  la  cause  unique  (ou  la  seule  qui  vaille  la 
peine  d'être  mentionnée). 

19.  Mauvaise  utilisation 
de  statistiques 

- Utilise  des  statistiques  pour  dérouter  les  gens  avec  des 
informations  inutiles. 

ex.  : Échantillon  Taille  de  l'échantillon,  repré- 

inexact  sentativité,  questions  et  en- 

quête. 

Statistique  à 
court  terme 

Utilisées  pour  faire  des  deman- 
des à long  terme. 

Taux  et  totaux 

Ne  distingue  pas  entre  les  deux. 

Moyenne 

Ne  distingue  pas  entre  la  mé- 
diane (le  milieu)  et  la  moyenne 
(moyenne  arithmétique). 

Statistique 

globale 

Confond  en  mettant  en  équa- 
tion des  sommes  totales  avec 
des  caractéristiques  individuel- 
les. 

Graphique 

Créent  des  illusions  en  «suivant 
le  courant»;  utilise  une  image 
de  l'ensemble  pour  rendre  le 
changement  plus  important  qu'il 
ne  l'est  réellement.  Trompe  en 
utilisant  des  axes  non  numéro- 
tés. 

Pourcentage 

Utilise  des  pourcentages  pour 
gonfler  un  argument  faible. 

20.  Stéréotype 

- Utilise  une  image  mentale  exagérément  simplifiée 
d'une  personne,  d'un  lieu,  d'une  idée  ou  d'un  événe- 
ment. 

21.  Mensonge 

- Déclare  qu'un  adversaire,  réel  ou  imaginaire,  a dit 
quelque  chose  qu'il  n'a  jamais  dit,  ce  qui  fait  paraître 
l'adversaire  absurde. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  13 


Sélection  d’habiletés  reliées  aux  processus  mentaux 

UTILISER  DES  JOURNAUX,  DES  REVUES  ET  DES  BROCHURES  COMME  SOURCES 

D'INFORMATION  : 

1.  Choisir  du  matériel  convenant  aux  activités  de  classe. 

2.  Choisir  des  articles  importants  qui  se  rapportent  aux  sujets  à l’étude. 

3.  Apprendre  à connaître  les  sections  des  journaux,  leur  organisation  et  leur  but. 

4.  Reconnaître  les  différences  dans  les  buts  et  le  reportage  de  divers  magazines,  jour- 
naux et  brochures. 

S'INFORMER  EN  LISANT  : 

1.  Lire  du  matériel  pour  trouver  des  réponses  aux  questions. 

2.  Reconnaître  et  être  capable  d’utiliser  des  termes  se  rapportant  particulièrement  aux 
études  sociales. 

3.  Utiliser  les  titres,  les  phrases-thèmes  et  les  phrases  récapitulatives  pour  identifier 
les  idées  principales. 

4.  Différencier  entre  idées  principales  et  idées  secondaires. 

5.  Reconnaître  des  rapports  : dans  une  séquence,  cause  à effet,  espace  et  lieu,  temps. 

6.  Reconnaître  des  signes  et  des  symboles  (notes,  astérisques,  etc.). 

7.  Lire  en  ayant  un  but  et  avec  discernement. 

8.  Apprendre  à ajuster  la  vitesse  de  lecture  au  type  de  matériel. 

9.  Parcourir  le  texte  pour  trouver  un  mot  particulier,  avoir  une  impression  générale  ou 
repérer  une  information  particulière  à l’aide  d’indices  tels  que  tables  des  matières, 
titres  de  chapitre,  mots  en  italique,  graphiques,  images  ou  diagrammes. 

10.  Prendre  des  notes  (mémo,  en  points  résumés,  en  réseau  schématique)  qui  résument 
les  idées  principales  et  secondaires. 

ORGANISER  L'INFORMATION  : 

1.  Trier  et  classer  l’information  sous  des  rubriques  principales  ou  en  catégories. 

2.  Mettre  en  séquence  des  événements,  des  faits  et  des  idées  (selon  l’importance  ou 
l’ordre  d’arrivée). 


172 


3.  Utiliser  une  variété  de  méthodes  pour  classer  l’information  (tableaux  récapitulatifs, 
cartes  de  concepts,  réseaux  d’association,  etc.)» 

ANALYSER  L’INFORMATION  : 

1.  Distinguer  entre  fait  et  fiction,  entre  fait  et  opinion,  et  entre  fait  et  théorie. 

2.  Comparer  l’information  sur  un  même  sujet  tiré  de  deux  sources  ou  plus,  pour  voir  si 
elles  sont  identiques,  semblables,  parallèles,  incompatibles,  sans  rapport  ou  contra- 
dictoires. 

3.  Comparer  des  sources  d’information  pour  vérifier  l'exactitude,  la  pertinence,  la  fia- 
bilité, la  validité. 

4.  Détecter  les  préjugés  dans  des  sources  d'information  (stéréotypes,  clichés,  caractère 
ethnocentrique,  propagande). 

5.  Identifier  des  points  de  vue  et/ou  des  perspectives. 

6.  Identifier  des  suppositions,  faites  ou  sous-entendues. 

7.  Distinguer  entre  des  revendications  justifiées  et  non  justifiées. 

8.  Reconnaître  la  propagande  et  ses  buts  dans  un  contexte  donné. 

9.  Identifier  des  sources  d'informations  principales  et  secondaires  (autorité,  expertise). 

10.  Déterminer  les  valeurs  sous-jacentes  à une  position  (identifier,  définir  et  décrire  les 
priorités  de  valeur  et  les  conflits  de  valeur). 

SYNTHÉTISER  L’INFORMATION  : 

1.  Faire  des  inférences  à partir  de  l'information. 

2.  Élaborer  des  concepts  en  catégorisant  l’information. 

3.  Utiliser  l'information  pour  tirer  des  conclusions. 

4.  Faire  des  généralisations  en  énonçant  les  rapports  entre  les  concepts. 

5.  Se  former  une  opinion  basée  sur  un  examen  critique  de  l’information. 

6.  Proposer  un  nouveau  plan  d'action  ou  d’opération,  ou  créer  un  nouveau  système. 

7.  Réunir  l'information  acquise  pour  répondre  à une  question,  résoudre  un  problème  ou 
prendre  une  décision. 

8.  Identifier  des  réponses,  des  conclusions,  des  solutions  ou  des  décisions  alternatives. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  14 


Stratégie  : Caricatures  politiques 


Les  caricatures  expriment  une  opinion  individuelle  qui  n'est  pas  nécessairement  juste 

ou  équitable.  Elles  ont  un  impact  direct  sur  le  lecteur. 

Pour  interpréter  des  caricatures  politiques,  il  faut  examiner  les  détails  et  les  relations 

entre  les  détails.  On  peut  développer  les  habiletés  d’interprétation  au  moyen  de 

questions  telles  que  : 

• Qui  est  caricaturé?  Que  fait-il/-elle? 

• Quelle  est  la  légende  ou  quel  est  le  titre? 

• Quel  événement  ou  problème  est  illustré? 

• Quel  est  le  but  de  la  caricature?  ridiculiser?  expliquer?  montrer  une  injustice? 
présenter  un  point  de  vue? 

• Quelles  idées  sont  exagérées  ou  déformées? 

• Quels  sont  d’autres  points  de  vue?  Comment  peuvent-ils  contrecarrer  le  point  de 
vue  du  caricaturiste? 

Les  caricaturistes  utilisent  plusieurs  techniques  telles  que  : 

• la  caricature  (certains  traits  sont  déformés  pour  ridiculiser); 

• le  stéréotype  (ex.  : les  dirigeants  militaires  ont  la  poitrine  couverte  de  médailles, 
ils  sont  riches  et  gros;  les  radicaux  ont  le  regard  fou...); 

• les  symboles  (le  pigeon  pour  la  paix,  l’ours  pour  l’U.R.S.S.,  le  castor  pour  le  Canada, 
l’aigle  ou  Oncle  Sam  pour  les  É.-U.); 

• des  contrastes  quant  à la  grandeur  (la  grosseur  représente  l’importance,  la  petitesse 
représente  la  timidité  ou  le  manque  d’efficacité); 

• les  ombrages  (la  couleur  foncée  représente  ce  qui  est  mauvais,  une  couleur  claire, 
la  fantaisie); 

• les  indices  (légendes,  panneaux,  mots,  personne  avec  un  signe  ou  portant  un  maca- 
ron); 

• des  informations  supplémentaires  (souvent  trouvées  dans  un  titre  ou  un  éditorial 
apparaissant  le  même  jour  dans  le  journal); 

• l’humour  (utilisée  pour  rappeler  un  événement  important); 

• une  perspective  ou  un  point  de  vue  particulier  (préjugé,  biais). 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  15 


Les  journaux  comme  sources  d'information 


PREMIÈRE  ÉTAPE 

Sélectionner  soigneusement  des  articles  se  rapportant  au  sujet  à l'étude. 

DEUXIÈME  ÉTAPE 

Lire  pour  s'informer. 

Pour  chaque  article,  lettre  ou  caricature  choisie,  trouver  les  réponses  aux  questions 
suivantes  : 

- Qui  (est  impliqué)? 

- Quoi  (de  quoi  s'agit-il)? 

- Où  (se  passe  l'action)? 

- Quand  (date,  époque)? 

- Pourquoi  (quelle  est  la  cause  de  ce  qui  se  passe)? 

- Conséquences  (que  va-t-il  arriver)? 

TROISIÈME  ÉTAPE 

Analyser  l'article. 

- Quel  est  le  but  de  l'auteur  : convaincre,  informer,  amuser...? 

- Quel  est  le  point  de  vue  de  l'auteur  ou  quelle  est  sa  position  vis-à-vis  du  sujet? 

- Quels  mots-méthodes  emploie-t-il  pour  arriver  à son  but  ou  pour  avancer  sa  posi- 
tion : mots  évocateurs,  lourds,  techniques  de  propagande? 

QUATRIÈME  ÉTAPE 

Conclusion 

- Est-ce  que  l'article  atteint  son  but? 

- Quelle  est  votre  opinion  au  sujet  de  l'article? 

) 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  16 


Les  films  comme  sources  d’information 

PREMIÈRE  ÉTAPE 

Visionner  pour  s'informer. 

Trouver  les  réponses  aux  questions  suivantes  : 

- Qui  (est  impliqué)? 

- Quoi  (de  quoi  s'agit-il)? 

- Où  (se  passe  l'action)? 

- Quand  (date,  époque)? 

- Pourquoi  (quelle  est  la  cause  de  ce  qui  se  passe)? 

- Conséquences  (que  va-t-il  arriver)? 

DEUXIÈME  ÉTAPE 

Analyser  le  film. 

- Quel  est  le  but  du  film  : convaincre,  informer,  s'amuser...? 

- Le  film  soutient-il  un  point  de  vue  particulier? 

Ce  point  de  vue  peut  être  évident  ou  subtil;  il  peut  être  appuyé  de  plusieurs 
façons  : 

• choix  des  mots  : Les  mots  ont-ils  des  connotations  positives  ou  négatives? 

• choix  des  acteurs  : Les  acteurs  attrayants  représentent-ils  un  point  de  vue 
positif,  les  acteurs  laids  un  point  de  vue  négatif? 

• utilisation  des  couleurs  et  de  la  lumière  : Les  scènes  riches  en  couleur  renfor- 
cent-elles un  point  de  vue  particulier  tandis  que  les  scènes  sombres  en  renfor- 
cent un  autre? 

• caractères  : Y a-t-il  des  stéréotypes,  par  exemple,  les  femmes  «sans  tête»,  les 
Aborigènes  «sauvages»? 
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• utilisation  de  la  musique  : La  musique  est-elle  plaisante  lorsqu’on  souligne  un 
certain  point  de  vue  et  irritante  lorsqu’on  en  souligne  un  autre? 

• angle  de  la  caméra  : Est-il  utilisé  pour  influencer  notre  jugement  ou  nos  senti- 
ments vis-à-vis  d’un  personnage  ou  d'une  scène? 

• scènes  : Les  interlocuteurs  ont-ils  le  même  montant  de  temps  ou  le  même  trai- 
tement pour  présenter  leur  position?  La  séquence  des  scènes  plaisantes  ou  désa- 
gréables soutient-elle  un  point  de  vue  particulier? 

• narrateur  : Le  narrateur  ou  un  acteur  connu  favorise-t-il  un  point  de  vue? 


Adapté  de  : Helping  Students  Learn  to  Think  Critically.  Detecting  and  Analyzing  Bios  in  Films  - Ward  Mitchell  Cates.  The 
Social  Studiea  - Januaxy  - February  1990. 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  17 


Évaluation  : Caricature 


Excel- 

lent 

5 

Bien 

4 

Moyen 

3 

Passa- 

ble 

2 

Faible 

1 

Explication 

• compréhension  de  l’idée  principale 
ou  du  problème  de  la  caricature 

• informations  soutenant  l’idée 
principale  ou  le  problème 

• référence  à des  détails  spécifiques 
de  la  caricature 

Total  : /1 5 


Évaluation  : Raft  (rôle,  auditoire,  format,  temps) 


Excel- 

lent 

5 

Bon 

4 

Moyen 

3 

Passa- 

ble 

2 

Faible 

1 

Rôle/Auditoire 

• rôle  toujours  soutenu 

• adapté  à l’auditoire 

x 2 

Contenu 

• exact 

• complet 

Format,  organisation,  netteté 
• absence  de  fautes  en  composition 

x 2 

Temps/époque 
• approprié 

Commentaires: 


Total  : 


/30 
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FICHE  PÉDAGOGIQUE  18 


Caricature  politique  - Réflexion  personnelle 


Qu’est-ce  que  ce  dessin  évoque  pour  toi? 
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FICHE  DE  LECTURE  1 


Le  monde  islamique 


par  Paul  Balta 

Semblable  à une  écharpe  qui  entourerait  le 
globe  au  niveau  de  l’Afrique  et  de  l’Asie, 
l’aire  islamique  s'étire  de  l’Atlantique  au 
Pacifique,  du  Maroc  à l'Indonésie.  L'islam 
est  la  foi  qui  progresse  le  plus  - y compris 
en  Europe  et  aux  États-Unis  - bien  qu'elle 
soit  perçue  comme  une  religion  du  tiers 
monde.  Ainsi,  un  Africain  sur  deux  est 
musulman,  un  sur  quatre  chrétien  et  un  sur 
huit  catholique.  En  1980,  la  World 
Christian  Encyclopedia  (Oxford  University 
Press)  estimait  à 722  millions  le  nombre 
total  de  musulmans  (16  % de  la  population 
mondiale).  En  1987,  la  Ligue  islamique 
avançait  le  chiffre  de  un  milliard  au 
minimum  parmi  lesquels  les  moins  de  vingt 
ans  représentent  environ  60  96. 

Troisième  religion  monothéiste  après  le 
judaïsme  et  le  christianisme,  l'islam,  qui 
signifie  soumission  à Dieu,  est  fondé  sur  le 
Coran , révélé  à Mohamed.  La  doctrine  de 
base  est  la  même  pour  tous  les  musulmans 
qui  doivent  pratiquer  cinq  obligations 
appelées  les  «cinq  piliers»  : la  profession 
de  foi  («Il  n'y  a de  Dieu  que  Dieu  et 
Mohamed  est  son  prophète»),  la  prière,  le 
jeûne  du  mois  de  ramadan,  l’aumône  et  le 
pèlerinage  à La  Mecque.  Néanmoins,  les 
musulmans  se  répartissent  en  deux  grandes 
tendances,  les  sunnites  et  les  chi'ites , 
lesquels  ne  représentent  que  10  96  du  total. 
Bien  que  le  prophète  soit  un  Arabe,  tous 
les  musulmans  ne  sont  pas  arabes  et  tous 
les  Arabes  (165  millions  dont  10  à 12  % de 
chrétiens)  ne  sont  pas  musulmans. 
L’Indonésie  est  le  pays  qui  compte  le  plus 
de  musulmans  : 135  millions  sur  165 
millions  d’habitants.  En  URSS,  les 
musulmans,  qui  étaient  18  millions  en  1959 
et  50  en  1986,  seront  65  à 75  millions  en 


l’an  2000  : les  Slaves  des  républiques 
musulmanes  soviétiques  ne  seraient  plus 
alors  que  15  à 20  % contre  33  % en  1959. 
Aux  États-Unis,  les  4 millions  de 
musulmans  répartissent  entre  les  Black 
muslims  et  les  immigrés  du  Proche-Orient 
(Arabes  et  Iraniens). 

Les  dirigeants  du  monde  islamique 
contemporain  se  divisent  en  deux  grands 
courants  qui  ont  vu  le  jour  au  XIX^  siècle 
lors  de  la  Nahda  (Renaissance)  : les 
modernistes , influencés  par  la  philosophie 
des  Lumières,  la  Révolution  de  1789  et  les 
idées  de  l’Europe  industrielle,  et  les 
fondamentalistes , partisans  d’un  retour  aux 
sources  tout  en  tenant  compte  des 
exigences  du  monde  moderne.  Parmi  les 
dirigeants  qui,  au  XXe  siècle,  se 
rattachent  au  premier  courant,  figurent 
notamment  Mossadegh  (Iran),  Gamal  Abdel 
Nasser  (Égypte),  Ali  Bhutto  (Pakistan), 
Habib  Bourguiba  (Tunisie),  Houari 
Boumediène  (Algérie)  et  les  dirigeants  du 
parti  Baas,  Hafez  el  Assad  (Syrie)  et 
Saddam  Hussein  (Irak). 

Le  courant  fondamentaliste  a engendré 
l’Association  des  Frères  musulmans, 
fondée  en  1928  en  Égypte  par  Hassen  el 
Banna;  c’est  le  noyau  d’où  sont  issus  tous 
les  mouvements  islamistes  (sunnites  et 
chi'ites)  qualifiés  en  Occident 
d'intégristes.  Les  fondamentalistes  se 
partagent  entre  deux  tendances,  l'une 
modérée  (elle  comprend  principalement  les 
dirigeants  du  Golfe),  l’autre 
révolutionnaire.  Cette  dernière  prône  le 
renversement  par  la  violence  de  la  plupart 
des  régimes  en  place  qualifiés  de 
«corrompus»  et  de  «traître  à l'islam»;  son 


Source  : Paul  Balta.  Le  monde  islamique.  Extrait  de  L’état  du  Tiers  Monde  (édition  du  Boréal  Express,  Montréal,  (c) 
1987),  p.  24-28. 
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théoricien  est  l'Égyptien  Sayyid  Qotb 
(pendu  en  1966),  qui  a également  défini  le 
«socialisme  islamique».  Les  figures 
marquantes  de  l'islamisme  sont  Ruhollah 
Khomeyni  (Iran,  né  en  1900),  Maulana 
Mawdoudi  (Pakistan,  1903-1979),  Mohamed 
Baker  Sadr  (Irak,  exécuté  en  1980),  Rached 
Ghannouchi  (Tunisie).  Le  colonel  Kadhafi 
(Libye),  auteur  du  Livre  vert , n'est  pas  un 
«intégriste»  mais  un  réformiste  qui  se 
situe  à mi-chemin  de  l'arabisme  et  de 
l'islamisme. 

L'expansion  de  l'islam  s'est  faite  en  deux 
temps.  La  conquête  des  cavaliers  d'Allah 
partis  d'Arabie  au  Vile  siècle  a été 
fulgurante.  En  effet,  le  prophète  meurt  en 
632,  et  en  732  (bataille  de  Poitiers)  les 
musulmans  ont  édifié,  par  l'épée  mais  plus 
encore  par  le  Coran,  le  plus  vaste  empire 
du  monde  depuis  Alexandre  le  Grand  : il 
s'étend  des  Pyrénées  à l'Indus.  La  perte  de 
l'Andalousie  après  la  chute  de  Grenade 
(1492)  confirme  le  déclin  des  Arabes  et 
l'émergence  des  Turcs  ottomans  qui  vont 
occuper  les  Balkans.  On  assiste, 
parallèlement  à la  deuxième  expansion, 
celle  des  commerçants  qui  assurent  la 
pénétration  de  l'islam  en  Afrique  noire  et 
dans  l'Asie  du  Sud-Est  jusqu'à  l'Indonésie. 

Au  XXe  siècle,  les  modernistes  seront, 
plus  que  les  fondamentalistes,  le  fer  de 
lance  des  luttes  de  libération,  puis  les 
artisans  du  développement  économique  une 
fois  les  indépendances  acquises. 
Toutefois,  plusieurs  causes  vont,  à partir 
des  années  soixante-dix,  favoriser  la 
montée  de  la  vague  islamique  : les  défaites 
arabes  face  à Israël,  surtout  en  1967,  le 
relatif  échec  du  développement  dont  les 
acquis  sont  grignotés  par  une  démographie 
galopante,  la  mutation  - toujours 
déchirante  - de  sociétés  traditionnelles  et 
agricoles  sous  l'effet  de  l'industrialisation, 
de  l'urbanisation  et  de  l'accélération  du 
rythme  de  l'histoire. 

Aujourd'hui,  l'islam  fait  peur  à l'Europe  à 
cause  des  actions  terroristes;  il  est  vrai 
qu'on  fait  la  paix  et  la  guerre  avec  ses 
voisins.  Pourtant,  l'Islam  est  la  seule  aire 
de  vieille  civilisation  qui  - Pakistan  mis  à 
part-  n'a  pas  la  maîtrise  pacifique  de 


l'atome  alors  que  tous  ses  voisins  qui  sont, 
à l'occasion,  ses  adversaires,  possèdent 
l’arme  nucléaire  : Chine,  URSS,  Inde, 
Israël,  Afrique  du  Sud,  Europe,  États-Unis. 
Cela  a fait  dire  à un  ayatollah  iranien  : 
«La  prise  d'otages  est  la  bombe  atomique 
du  pauvre.»  L'aire  islamique  qui  a 
manqué  la  révolution  nucléaire  va-t-elle 
manquer  la  révolution  informatique? 

La  guerre  Irak-Iran  illustre  tragiquement 
la  confrontation  qui  existe  à l'intérieur 
même  de  l'Islam,  du  Maroc  à l'Indonésie, 
entre  arabisme  et  islamisme,  modernité  et 
authenticité.  Ce  n'est  pas  le  moindre  des 
enjeux.  De  même,  la  question 
palestinienne  est,  en  l'absence  d'un 
règlement,  comme  un  cancer  qui  se 
généralise  depuis  1948  et  produit  des 
guerres-gigognes  (conflits  israélo-arabes, 
guerres  du  Liban,  guerre  du  Golfe...)  dont 
les  activistes  islamiques  s'efforcent  de 
tirer  parti  pour  s'emparer  du  pouvoir.  Or, 
une  déstabilisation  par  l'Iran  des  États  du 
Golfe  - qui  recèlent  les  plus  importantes 
réserves  de  pétrole  - affecterait  l'Europe 
au  premier  chef.  Qu'adviendrait-il  aussi  si 
les  islamistes,  soutenus  par  Téhéran, 
l'emportaient  dans  une  Egypte  qui  a 
toujours  été  le  pivot  du  Proche-Orient? 
La  même  question  se  pose  pour  le 
Maghreb,  aux  portes  d'une  Europe 
soucieuse  d'assurer  la  stabilité  en 
Méditerranée  occidentale.  Enfin,  la 
révolution  iranienne  et  le  conflit 
d'Afghanistan  ont  favorisé  la  pénétration 
de  l'idéologie  fondamentaliste  dans  les 
Républiques  musulmanes  soviétiques,  avec 
les  conséquences  qu'on  peut  imaginer. 
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FICHE  DE  LECTURE  2 


Le  monde  asiatique 


par  Francis  Deron 

Le  monde  asiatique  - le  plus 
grand  ensemble  humain  de  la 
planète  - recèle  deux  des  plus 
anciennes  civilisations  à n’avoir 
jamais  connu  d’interruption  : 
l’Inde  et  la  Chine.  Pourtant,  on 
pourrait  soutenir  que  ce  monde 
n’est  né  que  vers  la  fin  du  XXe 
siècle.  Longtemps,  ce  qu’il  est 
convenu  d’appeler  « l’Asie  » n’a 
existé  que  comme  une  référence 
européenne  à un  ensemble  privé 
d’identité  intrinsèque.  On  serait 
bien  en  peine,  d’ailleurs,  de 
donner  une  définition  géogra- 
phique satisfaisante  du  conti- 
nent asiatique. 

Le  phénomène  dominant  des 
années  quatre-vingt  aura  été  une 
tendance  nouvelle,  de  la  part  des 
pays  d’Asie,  à rechercher  une 
approche  commune,  sur  une 
base  régionale,  à leurs  problè- 
mes de  développement,  dans 
leurs  échanges  et  dans  leurs 
rapports  avec  le  monde  indus- 
trialisé. 

Trois  sous-ensembles  princi- 
paux forment  cette  Asie  : le 
monde  sinisé  (Chine,  Taiwan, 
Hong  Kong  et  Macao,  Japon,  les 
Corées,  Indochine,  Thaïlande, 
Malaisie,  Singapour);  le  sous- 
continent  indien  (Inde,  Bangla- 
desh, Pakistan,  Birmanie,  Sri 
Lanka,  les  États  hymalayens); 
enfin,  l’Asie  du  Sud-Est  insu- 
laire (Philippines,  Indonésie,  Pa- 
pouasie-Nouvelle-Guinée, Bru- 
néi). 

Un  trait  commun  à presque 
tous  ces  États  : la  surpopulation. 
Un  milliard  d’hommes  peu- 
plaient l’Asie  après  la  Seconde 
Guerre  mondiale;  ils  étaient  2,7 
milliards  en  1986.  Si  le  déclin  de 


la  croissance  démographique  en- 
registré dans  les  années  quatre- 
vingt  se  maintient,  ce  qui  n’est 
pas  certain,  ils  seront  3,2  mil- 
liards à l’aube  du  siècle  pro- 
chain. 

Ce  sont,  bien  sûr,  les  deux 
géants  que  sont  l’Inde  et  la 
Chine  qui  dominent  la  scène 
asiatique,  par  le  simple  poids  de 
leur  population,  en  dépit  du 
sous-développement  que  ces 
deux  pays  ont  en  commun.  Mais 
le  Japon,  minuscule  à leurs  côtés 
par  sa  taille  et  sa  population, 
vaincu  militairement  en  1945, 
ne  s’en  est  pas  moins  imposé 
comme  le  troisième  pôle  de  cet 
ensemble,  par  son  formidable 
dynamisme  économique.  Un 
dynamisme  qui  reste  fragile  du 
fait  de  sa  vocation  exportatrice, 
mais  dont  tous  les  pays  voi- 
sins, y compris  la  Chine 
communiste,  ont  fini  par  devoir 
tenir  compte. 

Face  au  Japon,  l’Asie  est  scin- 
dée sur  le  plan  économique  en 
deux  parts  pratiquement  égales  : 

1.2  milliard  d’hommes  vivent 
sous  des  systèmes  économiques 
s’apparentant  à la  planification 
socialiste  de  type  soviétique,  et 

1.3  milliard  dans  des  économies 
de  libre  entreprise  plus  ou  moins 
réglementées. 

Les  disparités  des  niveaux  de 
développement  n’en  sont  que 
plus  frappantes.  Alors  que  les 
Chinois  devaient  se  contenter, 
en  1986,  d’un  revenu  moyen,  de 
320  dollars  (contre  220  pour  les 
Indiens),  la  petite  Corée  du 
Nord,  aux  mécanismes  économi- 
ques singulièrement  rétrogra- 
des, aurait  assuré  à ses  20  mil- 
lions d’habitants  un  revenu  de 
956  dollars,  tandis  qu’un  pays 
potentiellement  très  riche, 
comme  la  Birmanie,  en  raison  de 
ses  choix  politiques  notamment, 


n’obtenait  que  177  dollars  par 
habitant.  La  même  année,  les 
poches  de  pauvreté  absolue  res- 
taient nombreuses  sur  la  carte 
de  l’Asie,  bien  que  la  Food 
and  Agriculture  Organisation 
(FAO)  juge  la  situation  nette- 
ment meilleure  que  par  le  passé  : 
300  millions  d’hommes  « seule- 
ment » étaient  classés  comme 
« mal  nourris  ». 

Depuis  la  fin  de  la  guerre  du 
Vietnam,  en  1975,  la  plus 
grande  surprise  en  matière  de 
développement  économique  est 
venue  des  nouveaux  pays  indus- 
trialisés (Corée  du  Sud,  pays  de 
l’Association  des  nations  du 
Sud-Est  asiatique  comme  Singa- 
pour, ou  encore  Taiwan,  Hong 
Kong,  etc.),  dont  les  revenus  par 
habitant  se  rapprochent  progres- 
sivement de  celui  du  Japon 
(8  316  dollars  américains  par  an 
en  1986).  Un  processus  fragile, 
naturellement  : ces  pays  sont 
souvent  victimes  des  fluctua- 
tions des  marchés  internatio- 
naux, leur  compétitivité  les  fait 
se  heurter  au  protectionnisme 
des  nations  occidentales,  et  les 
richesses  y restent  extrêmement 
mal  distribuées.  Mais  le  dyna- 
misme dont  ils  ont  su  faire 
preuve  a contraint  les  pays  occi- 
dentaux - en  particulier  les 
États-Unis  - à considérer  le  péri- 
mètre décrit  par  les  rives  du 
Pacifique  comme  une  zone  prio- 
ritaire de  développement,  où 
certains  voient  le  germe  de  ce 
qui  pourrait  être  le  carrefour  du 
monde  moderne  au  siècle  pro- 
chain. 

Les  enjeux  économiques  ne 
doivent  cependant  pas  faire 
oublier  que  l’Asie  est  encore 
traversée  par  des  rivalités  et  des 
conflits  redoutables,  dont  le 
potentiel  destructeur  est  énor- 
me Ainsi,  les  pays  communistes 


de  la  région  comme  ceux  qui 
entretiennent  de  bons  rapports 
avec  l’Occident  capitaliste, 
voient  d’un  œil  soit  inquiet,  soit 
hostile,  les  efforts  de  l’Union 
soviétique  - elle-même  puis- 
sance asiatique  considérable  en 
devenir  grâce  à son  gigantesque 
territoire  sibérien  - pour  s’impo- 
ser militairement  et  politique- 
ment. Tel  est  notamment  le  cas 
du  Vietnam,  pourtant  allié  de 
Moscou  faute  d’un  autre 
choix. 

La  lutte  d’influence  qui  op- 
pose ainsi  l’Union  soviétique  aux 
États-Unis  dans  cette  région  se 
traduit,  entre  autres,  par  le  con- 
flit d’Afghanistan,  par  la  tension 
régnant  dans  la  poudrière  qu’est 
toujours  la  péninsule  coréenne, 
ou  encore,  de  façon  plus  indirec- 
te, par  la  rivalité  sino-vietna- 
mienne  et  ses  conséquences  dans 
le  conflit  du  Cambodge,  sans 
parler  des  grandes  manœuvres 
navales  de  Washington  et  Mos- 
cou autour  des  grandes  voies 
d’approvisionnement  en  énergie 
qui  font  vivre  le  Japon.  Enfin, 
des  hostilités  territoriales  plus 
anciennes  (opposant  la  Chine  et 
l’Inde,  la  Chine  et  l’Union  sovié- 
tique, par  exemple),  ou  des  trou- 
bles ethniques  (comme  dans  le 
sous-continent  indien)  jouent  un 
rôle  de  déstabilisation  certain. 
Un  bouillonnement  qui  rappelle 
celui  de  l’Europe  au  siècle  der- 
nier - mais  sur  une  échelle  ter- 
ritoriale et  démographique  mul- 
tipliée par  plus  de  dix. 


Source:  Francis  Deron.  «Le  monde  asiatique». 
1987),  p.  29-32. 


Extrait  de  L'état  du  Tiers  Monde  (édition  du  Boréal  Express,  Montréal,  ® 
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VERS  et  PUITS 

Un  Jeu  de  développement  de  vie 
et  de  mort  pour  les  enfants  du 
Tiers-monde 

Tu  es  un  enfant  né  dans  un 
village  d’un  pays  en  vole  de 
développement.  Le  climat  est 
chaud  et  humide,  et  les 
maladies  tropicales,  en 
particulier  celles  liées 
éveppement  de  vie  et  de  mort 
pour  les  enfants  du  Tiers- 
monde 

Tu  es  un  enfant  né  dans  un 
village  d’un  pays  en  voie  de 
développement.  Le  climat  est 
chaud  et  humide,  et  les 
maladies  tropicales,  en 
particulier  celles  liées  à l’eau, 
sévissent.  Le  gouvernement  de 
ton  pays  est  engagé  à fournir 
les  soins  de  santé  de  base,  et  à 
améliorer  l'approvisionnement 
en  eau  et  l’installation  de 
système  sanitaire.  Ta  mère  et 
toi  trouvez  cependant  qu'il  est 
encore  difficile  de  rester  en 
bonne  santé  et  d'être  heureux. 


Joue  avec  un  seul  dé.  Pose-toi 
sur  un  seau  pour  être  hissé 
vers  la  santé.  Mais  si  tu 
t’arrêtes  sur  la  tête  d’un  vers, 
tu  glisses  vers  la  maladie. 
Souvlens-toi,  tes  cinq 
premières  années  sont  les  plus 
dangereuses.  Peux-tu  parvenir 
au  dernier  carré  en  bonne  forme 
et  en  santé  pour  ton  premier 
Jour  d’école. 

Pour  commencer  : 

Commence  par  jeter  ton  dé.  Si 
le  nombre  est  PAIR  : ta  mère 
décide  de.t’allaiter.  Avance  au 
carré  1.  Si  le  nombre  est 
IMPAIR,  ta  mère  succombe  à la 
publicité  et  décide  de  te 
nourrir  au  biberon.  Saute  un 
tour.  Ne  commence  pas  le  jeu 
avant  d'avoir  Jeté  un  six,  et 
avant  que  ta  mère  ait  assez  de 
temps  et  d'argent  pour  préparer 
convenablement  tes  formules 
de  biberons. 


Source  : Thinking  Globally,  Teaching  Locally  : Human  Needs  and  Development  ® 1985. 
Avenue,  Saskatoon,  Saak.,  p.  32-33.  Reproduit  avec  permission. 
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FICHE  DE  LECTURE  4 


Commerce  international* 


INTRODUCTION 

(5  minutes) 

Cette  leçon  fait  connaître  aux  participants  quelques-unes  des  inégalités  et  des  injustices 
présentes  dans  les  tendances  du  marché  international.  Une  lecture  fait  connaître  aux 
participants  certaines  pratiques  du  marché  international,  les  «règles  du  jeu»,  et  leurs 
effets  sur  la  vie  des  gens. 

Commencez  la  session  en  faisant  identifier  par  les  participants,  les  pays  qui  produisent 
et  exportent  du  café  et  du  sucre.  Repérez  El  Salvador  sur  une  carte.  Invitez  les  partici- 
pants à partager  toutes  leurs  connaissances  au  sujet  de  ce  pays. 

ACTIVITÉ 

(15  minutes) 

Cette  lecture  dramatique,  «Café»,  est  conçue  pour  refléter  l'injustice  présente  dans  le 
marché  international.  Bien  que  d'autres  pays  d'Amérique  Latine  soient  parmi  les  princi- 
paux producteurs  de  café,  et  soient  impliqués  dans  le  marché  international  du  café,  cette 
lecture  dramatique  est  concentrée  sur  El  Salvador.  On  pourrait  encourager  les  partici- 
pants à faire  quelques  recherches  sur  El  Salvador,  en  préparation  de  la  lecture  dramati- 
que. La  lecture  devrait  être  faite  en  face  de  la  classe  entière,  et  on  devrait  assigner  les 
différents  rôles  aux  élèves.  Chaque  participant  lit  son  rôle  lorsqu'il  est  en  «scène». 

RÔLES 

• Représentants  du  gouvernement  d'El  Salvador 

• Représentants  des  producteurs  de  café  d'El  Salvador 

• Président  du  bureau  principal  de  la  Banque  des  États-Unis 

• Dirigeant  de  succursale  de  la  Banque  des  États-Unis 

• Agent  d'importation  des  États-Unis 


Adapté  de:  «Coffee  Game»,  édité  par  Thomas  Fenton,  en  collaboration  avec  E.  Toland  et  L.  McCulloch.  Tous  droits  de 
reproduction  et  de  traduction  réservés,  1975,  par  Orbis  Books. 
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• Agent  d’exportation  des  États-Unis 

• Président  de  la  Confédération  des  États  américains  (CAS)  et  de  la  Conférence  inter- 
nationale du  café  (ICC) 

• Premier  narrateur 

• Deuxième  narrateur 

• Juan  Diaz 

MATÉRIEL 


• De  l’argent  - Utilisez  de  la  monnaie  de  jeu.  Au  commencement  de  la  lecture  dra- 
matique, tout  argent  est  donné  au  président  pour  l’agence  centrale  de  la  Banque  des 
États-Unis. 

• Étiquettes  avec  noms  pour  identifier  les  différents  rôles 

• Carte  d’Amérique  du  Sud 

• Paquets  de  café  et  de  sucre 

MISE  EN  SCÈNE 

Réorganisez  la  salle  de  manière  à mettre  en  valeur  les  différents  rôles  et  à faciliter  la 
communication  entre  eux.  Tous  les  fonctionnaires  des  États-Unis  s'assoient  à une  table 
et  partagent  entre  eux  l'argent. 

LECTURE  DRAMATIQUE 


Café 


Arrière  de  la  scène 


Gauche 
de  la 
scène 


Rép.  de 

Rép.  des 

Président  de 

El  Salvador 

producteurs  de  café 

CAS  et  ICC 

• 

• 

Agent  d'importation 

• 

Agent  d'exportation 

des  États-Unis  • 

• des  États-Unis 

1er  narrateur 

2e  narrateur 

Dirigeant  d'une 

président  d'une 

• 

• 

succursale  d'une  • 

• banque 

Juan  Diaz 

• 

banque  américaine 

américaine 

Droite 
de  la 
scène 


Avant  de  la  scène 
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Ouverture  : Toutes  les  personnes  en  scène  dans  une  frise,  tel  que  sur  le  modèle  de  scène. 


Premier  narrateur  : (s'avançant  hors  de  la  frise  et  pointant  en  direction  de  Juan  Diaz)  Juan 
Diaz  est  un  travailleur  de  café  à El  Salvador.  Juan  et  trois  de 
ses  cinq  filles  passent  de  longues  et  dures  journées  dans  le 
champs  de  café  de  Monteneango.  Les  bons  jours,  Juan  cueille 
assez  de  café  pour  gagner  1,44  $,  et,  avec  ses  trois  filles,  un 
total  de  3,35  $.  Avec  1,24  $ de  ces  gages,  Juan  et  sa  femme 
Paula  peuvent  nourrir  leur  famille  pendant  un  jour.  Dans  les 
mauvaises  périodes,  Juan  et  ses  filles  font  aussi  peu  que  56  cents 
par  jour,  moins  que  la  moitié  dont  ils  ont  besoin  seulement  pour 
se  nourrir. 

Juan  Diaz  : (s'avançant  hors  delà  frise)  Vous  savez,  j'anticipe  une  meilleure  vie 
pour  mes  enfants.  Je  rêve  que  si  cela  est  possible  - si  mes  mo- 
yens me  le  permettent,  - mes  enfants  ne  suivront  pas  ma  voie, 
qu'ils  sortiront  de  cette  vie  d'enfer.  Cependant  les  problèmes 
d'argent  auxquels  nous  avons  à faire  face  chaque  jour  effacent 
ces  rêves.  Je  n'ai  pas  bonne  conscience,  je  me  sens  nerveux,  je 
ne  trouve  aucune  réponse.  Je  travaille  dur,  ma  femme  et  mes 
enfants  aussi,  mais  nous  souffrons  toujours.  Pourquoi?  (il  retour- 
ne dans  la  frise) 

Premier  narrateur  : Plusieurs  personnes  ont,  dans  le  passé,  offert  des  réponses  à la 
question  de  Juan.  Certains  disent  qu'il  est  pauvre  parce  qu'il  ne 
travaille  pas  assez,  qu'il  est  paresseux,  qu'il  n'a  pas  reçu  d'ins- 
truction, qu'il  est  arriéré,  sous-développé,  inférieur  de  nature. 
Certains  mettent  la  pauvreté  de  Juan  au  compte  de  la  rareté  des 
ressources  naturelles  ou  de  la  pénurie  de  terres  ou  d'outils  et 
d'engrais  modernes.  Certains  regardent  la  nature,  d'autres  accu- 
sent Dieu  ou  le  destin.  Représentons-nous  nous-mêmes  à côté  de 
Juan  lorsqu'il  contemple  son  hacienda,  son  pays  et  le  monde,  (il 
retourne  dans  la  frise) 

Second  narrateur  : (s'avançant  hors  de  la  frise)  Le  café  est  un  des  breuvages  les  plus 
populaires  que  nous  connaissons.  C'est  un  produit  d'Amérique 
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Le  représentant 
du  gouvernement  : 


Le  représentant  des 
producteurs  de  café  : 


Le  président  : 


Latine,  et  il  est  là  aussi  populaire  qu'en  Amérique  du  Nord.  El 
Salvador  dépend  de  la  vente  du  café  pour  presque  la  moitié  des 
dollars  utilisés  pour  son  développement  économique.  Les  revenus 
de  ses  exportations  sont  utilisés  pour  acheter  les  produits  fabri- 
qués que  El  Salvador  reçoit  de  l'étranger.  L'industrie  du  café 
crée  350  000  emplois  à travers  le  pays.  (Les  premier  et  second  nar- 
rateurs sortent  à la  droite  de  la  scène.  Le  représentant  du  gouvernement  et  le 
représentant  des  producteurs  de  café  s'avancent  de  chaque  côté  de  Juan  Diaz 
et  se  donnent  la  main  devant  lui.) 

(parlant pour  les  deux)  Les  hauts  fonctionnaires  du  gouvernement 
et  les  producteurs  de  café  sont  parmi  les  gens  les  plus  riches  de 
la  population  d'El  Salvador.  Cette  élite,  seulement  20  96  de  la 
population,  absorbe  environ  60  % du  revenu  total  du  pays.  Nous, 
ainsi  que  d'autres  membres  de  notre  classe,  avons  le  pouvoir  de 
déterminer  la  direction  du  développement  et  de  l'industrialisa- 
tion d'El  Salvador.  Nous  choisissons  quels  produits  seront  impor- 
tés et  nous  décidons  comment  les  ressources  seront  réparties  à 
travers  le  pays.  Nous  décidons  comment  la  terre  sera  utilisée. 
De  grandes  récoltes  de  café  signifient  peu  de  terre  pour  les  ré- 
coltes alimentaires.  Juan  Diaz  et  les  gens  comme  lui  ne  possè- 
dent pas  de  terre  à eux  pour  faire  pousser  de  quoi  les  nourrir. 
Les  20  % plus  pauvres  de  la  population,  dont  Juan  Diaz  fait  par- 
tie, ne  reçoivent  que  3 % du  revenu  du  pays. 

Les  pressions  de  notre  travail  sont  grandes.  Nous  avons  la  res- 
ponsabilité de  nombreuses  décisions  et  transactions  importantes. 
Nous  vivons  cependant  dans  le  luxe.  Nous  réalisons  d'importants 
profits  de  notre  travail  et  de  notre  investissement  dans  l'indus- 
trie du  café.  (Le  représentant  du  gouvernement  et  le  représentant  des 
producteurs  de  café  réintègrent  la  frise,  en  se  donnant  encore  le  bras  devant 
Juan  Diaz.) 

(À  sa  place  à table,  le  président  de  l'agence  centrale  de  la  Banque  des  États- 
Unis  se  lève  et  fait  face  à l'auditoire.)  En  qualité  de  Président  de  la 
Banque  des  États-Unis,  je  suis  dans  le  pourcentage  le  plus  élevé 
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Le  dirigeant 
de  succursale  : 


Lfagent  d'importation 
des  États-Unis  : 


L'agent  d’exportation 
des  États-Unis  : 


L'agent  d'importation  : 


Le  représentant  des 
producteurs  de  café  : 


de  la  population  des  États-Unis.  Ces  20  % au  sommet  détiennent 
entre  20  % et  30  % de  toute  richesse  personnelle  aux  États-Unis. 
Ma  richesse  personnelle  fait  de  moi  un  millionnaire.  Elle  me 
donne  aussi  un  pouvoir  politique  énorme.  (Il  s'asseoit  et  rentre  dans 
la  frise.) 

(debout  à sa  place  à la  table  et  faisant  face  à l'auditoire)  Mon  poste  de  di- 
rigeant de  succursale  de  la  Banque  des  États-Unis  me  place  par- 
mi les  20  % les  plus  élevés  de  la  population  des  États-Unis  qui 
ont  les  revenus  et  la  fortune.  Nous  recevons,  nous  ces  20  96,  plus 
de  revenu  chaque  année  que  50  % des  familles  américaines.  Ma 
fortune  me  donne  un  pouvoir  politique  énorme.  (Il  s'asseoit  et  réin- 
tègre la  frise.  ) 

(se  lève  et  s'avance  au  centre  de  l'avant-scène)  En  qualité  d’agent  d’im- 
portation, je  suis  chargé  de  l’achat  du  sucre  et  du  café  qui  vient 
chaque  année  d’El  Salvador.  Je  traite  avec  le  président  du  bu- 
reau central  de  la  Banque  des  États-Unis,  et  avec  les  représen- 
tants d'El  Salvador.  (Il  retourne  à sa  place  à table  et  rentre  dans  la  frise.  ) 

(il  se  lève  et  s'avance  au  centre  en  avant  de  la  scène)  En  qualité  d’agent 
d’exportation  des  États-Unis,  je  suis  chargé  de  la  vente  de  toutes 
les  exportations  vers  El  Salvador.  Je  traite  avec  les  banquiers 
des  États-Unis  et  avec  les  représentants  du  gouvernement  d’El 
Salvador.  (Il  retourne  à sa  place  à table  et  rentre  dans  la  frise.) 

(s'approchant  du  président  de  l'agence  centrale  de  la  Banque  des  États- 
Unis)  Préparez  pour  le  Gouvernement  d’El  Salvador  vingt  mil- 
lions de  dollars  et  pour  le  représentant  des  producteurs  de  café 
d'El  Salvador,  trente  millions  de  dollars.  (Le  président  de  l'agence 
centrale  s'exécute  et  donne  l'argent  à l'agent  d'importation.  ) 

(s'approchant  de  l'agent  d'importation  des  États-Unis)  Notre  récolte  de 
café  est  à point  et  prête  à être  vendue. 
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L'agent  d’importation  : 


Le  représentant  des 
producteurs  de  café  : 

L'agent  d'importation  : 


Le  représentant 
du  gouvernement  : 

L'agent  d'importation  : 

Le  représentant 
du  gouvernement  : 

L'agent  d'importation  : 


Le  représentant 
du  gouvernement  : 


Nous  avons  décidé  de  prendre  pour  trente  millions  de  votre  ré- 
colte de  café. 

L’an  passé  vous  avez  acheté  davantage  de  notre  café  à un  plus 
haut  prix.  Pourquoi  cela  a-t-il  changé? 

Nous  avons  entendu  des  rumeurs  selon  lesquelles  vous  envisagez 
de  construire  des  usines  pour  traiter  votre  propre  café.  L'indus- 
trie du  café  des  États-Unis  doit  protéger  des  emplois  dans  notre 
pays.  Notre  achat  d’un  montant  de  trente  millions  de  dollars  de 
votre  récolte  seulement  devrait  vous  faire  comprendre  notre  mé- 
contentement. (L’agent  d'importation  donne  trente  millions  de  dollars 
au  représentant  des  producteurs  de  café  qui  retourne  à sa  place  sur  la  scène 
devant  Juan  Diaz.) 

(s'approchant  de  l'agent  d’importation  des  États-Unis)  Notre  récolte  de 
sucre  est  à point  et  prête  pour  la  vente. 

Nous  pouvons  vous  donner  vingt  millions  pour  votre  récolte. 

Pourquoi  achetez-vous  seulement  pour  vingt  millions  de  dollars 
de  notre  récolte  de  sucre?  C'est  moins  que  l'an  passé! 

Nous  regrettons,  mais  nous  pouvons  obtenir  de  bien  meilleurs 
prix  dans  d'autres  pays,  ainsi,  c'est  le  montant  de  notre  achat  de 
cette  année.  (L'agent  d'importation  donne  vingt  millions  de  dollars  au 
représentant  du  gouvernement.) 

(traversant  le  centre  de  la  scène  en  direction  du  représentant  des  produc- 
teurs de  café)  Notre  gouvernement  a besoin  d'acheter  des  produits 
importés  des  États-Unis  et  de  couvrir  les  dépenses  des  services 
de  transport  effectuées  par  les  expéditeurs  et  les  banques  des 
États-Unis.  Nous  prendrons  vingt  pour-cent  de  vos  revenus  de  la 
vente  du  café  - c'est-à-dire  six  millions  de  dollars.  Si  vous  refu- 
sez de  payer  cette  somme  sous  forme  d'impôt  sur  le  revenu  au 
gouvernement  d'El  Salvador,  nous  serons  forcés  de  demander  à la 
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Banque  des  États-Unis  de  refuser  des  prêts  à votre  organisation. 
(Le  représentant  du  gouvernement  prend  les  six  millions  de  dollars  du  re- 
présentant des  producteurs  de  café  et  tous  les  deux  rentrent  dans  la  frise , de 
chaque  côté  de  Juan  Diaz.) 

Le  représentant  des  (s1  avançant  tout  droit  et  hors  delà  frise)  Avant  de  vous  payer  davan- 

producteurs  de  café  : tage  d’argent,  je  prendrai  dix  millions  de  dollars  en  caisse,  et  je 
les  déposerai  chez  le  dirigeant  de  succursale  de  la  Banque  des 
États-Unis  qui  les  mettra  dans  mon  compte  spécial  de  la  Banque 
suisse.  Ces  dix  millions  de  dollars  représentent  le  profit  que  je 
ferai  cette  année.  (Il  va  vers  l'agent  de  succursale  et  lui  donne  les  dix 
millions  de  dollars.  Il  se  tourne  vers  l'assistance  et  remplit  la  feuille  d'infor- 
mation.) J’ai  reçu  de  l’argent  d’importation  des  États-Unis,  trente 
millions  de  dollars  pour  notre  récolte  de  café.  J'ai  donné  au  re- 
présentant de  notre  gouvernement  six  millions  de  dollars  en  im- 
pôt sur  le  revenu,  ce  qui  m'a  laissé  avec  vingt-quatre  millions  de 
dollars.  J'ai  déposé  mon  profit  annuel  de  dix  millions  de  dollars 
dans  mon  compte  spécial  de  la  Banque  suisse.  Il  me  reste  qua- 
torze millions  de  dollars.  Maintenant  je  dois  payer  les  ouvriers 
de  l’industrie  du  café.  Je  souhaite  que  chacun  de  mes  ouvriers 
reçoive  un  salaire  annuel  de  cinquante  dollars.  Ceci  veut  dire 
que  je  devrai  prélever  onze  millions  de  dollars  de  prêt  du  bureau 
de  la  succursale  de  la  Banque  des  États-Unis.  (Le  représentant  des 
producteurs  de  café  entre  en  contact  avec  le  bureau  de  la  succursale  de  la 
Banque  des  États-Unis  pour  arranger  le  prêt  de  onze  millions  de  dollars.) 

Le  dirigeant  de  Nous  pouvons  vous  prêter  les  onze  millions  de  dollars,  mais  lais- 
succursale  : sez-moi  vous  rappeler  l'accumulation  d'intérêts  sur  vos  nombreux 
emprunts.  Votre  dette  envers  la  Banque  des  États-Unis  est  im- 
payée. (Il  donne  le  prêt  au  représentant  des  producteurs  de  café  qui  va  vers 
Juan  Diaz.  Il  déchire  un  petit  coin  de  l'un  des  billets  de  banque  et  le  donne 
à Juan.)  Voilà  votre  salaire  annuel  de  cinquante  dollars.  (Le  repré- 
sentant des  producteurs  de  café  donne  ensuite  le  reste  de  l'argent  aux  narra- 
teurs pour  qu'ils  le  distribuent  aux  autres  producteurs  de  café,  puis  revient 
à sa  place.) 
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Le  premier  et  le 
deuxième  narrateurs  : 

Le  représentant 
du  gouvernement  : 


L'agent  d'exportation 
des  États-Unis  : 


Le  représentant 
du  gouvernement  : 


(à  l'unisson)  Chaque  ouvrier  du  café  recevra  cette  année  un  sa- 
laire annuel  de  cinquante  dollars  pour  son  travail. 

(s'avançant  hors  de  la  frise,  en  avant)  Pour  notre  récolte  de  sucre,  j'ai 
reçu  vingt  millions  de  dollars  de  l'agent  d'importation  des  États- 
Unis.  Sous  forme  d'impôt  sur  le  revenu,  j'ai  recueilli  six  millions 
de  dollars  de  notre  représentant  des  producteurs  de  café.  J'ai 
maintenant  un  total  de  vingt-six  millions  de  dollars.  (Il  continue  à 
parler  et  commence  à remplir  des  feuilles  d'information.)  D'abord,  j'aurai 
à payer  les  dix  millions  de  dollars  de  frais  de  service  aux  banques 
des  Etats-Unis  puisque  nos  exportations  sont  transportées  dans 
des  bateaux  des  États-Unis  et  assurées  par  les  banques  des  États- 
Unis.  (Il  se  dirige  vers  le  président  de  l'agence  centrale  de  la  banque  des 
Etats-Unis  et  lui  donne  les  dix  millions  de  dollars.  Il  se  retourne  pour  faire 
face  à l'assistance.)  Je  veux  ensuite  déduire  mon  revenu  personnel. 
Je  déposerai  à l'agence  centrale  de  la  Banque  des  États-Unis  dix 
millions  de  dollars  pour  mon  compte  suisse  spécial.  (Il  donne  les 
dix  millions  de  dollars  au  président  de  l'agence  centrale.)  (Se  tournant  vers 
l'assistance)  Il  me  reste  six  millions  de  dollars  et  ma  prochaine  tâ- 
che est  de  faire  le  nécessaire  pour  nos  achats  de  produits  impor- 
tés des  Etats-Unis.  (Le  représentant  du  gouvernement  s'entretient  avec 
l'agent  d'exportation  pour  voir  combien  il  aura  à payer  pour  les  produits  im- 
portés des  États-Unis.) 

Votre  gouvernement  devra  aux  États-Unis  soixante  millions  de 
dollars  pour  les  machines,  pour  les  produits  chimiques,  pour  le 
blé,  le  papier,  les  véhicules  motorisés  et  les  pièces  de  rechange. 
Si  nous  ne  recevons  pas  vos  paiements  de  ces  produits  exportés 
des  États-Unis,  nous  serons  forcés  d'enjoindre  notre  agent  d'im- 
portation aux  États-Unis  de  n'accepter  aucun  produit  importé  de 
votre  pays. 

Les  prix  de  nos  importations  ont  monté  depuis  l'an  passé.  Cela 
nous  coûtera  plus  cher  d'acheter  la  même  quantité  de  produits. 
Pourquoi  cela? 
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L'agent  dfexportation 
des  États-Unis  : 

Le  représentant 
du  gouvernement  : 


Le  président  du 
bureau  central  de 
la  Banque  des 
États-Unis  : 


Le  président  : 


Le  représentant 
du  gouvernement  : 


Je  suis  sûr  que  vous  comprenez  que  l'augmentation  des  prix  est 
due  à l'augmentation  du  coût  de  la  vie  aux  États-Unis. 

(se  tournant  vers  l'assistance)  J'ai  six  millions  de  dollars  en  caisse. 

Il  me  sera  nécessaire  de  prendre  des  mesures  pour  emprunter 
cinquante-quatre  millions  de  dollars  au  bureau  central  de  la  Ban- 
que des  États-Unis,  de  manière  à payer  les  produits  d'importation 
dont  nous  avons  besoin.  (Le  représentant  du  gouvernement  se  rend  au 
bureau  central  de  la  banque  des  Etats-Unis  pour  le  prêt.) 

Nous  pouvons  vous  accorder  le  prêt  de  cinquante  millions  de  dol- 
lars, mais  permettez-moi  de  vous  rappeler  l'accroissement  de 
l'intérêt  sur  vos  multiples  emprunts.  Vous  vous  souvenez  de 
l'existence  d'un  intérêt  de  dix  pour-cent  sur  chaque  emprunt. 
Votre  dette  envers  la  banque  des  États-Unis  est  maintenant  im- 
payée. (Il  donne  le  prêt  au  représentant  gouvernemental  qui  revient  à sa 
place  sur  la  scène  devant  Juan  Diaz,  et  rentre  dans  la  frise.) 

(se  tenant  debout  à sa  place  à table)  En  ma  qualité  de  président  de  la 
Conférence  de  1972  des  États  américains,  j'en  appelle  mainte- 
nant à l'ouverture  de  cette  conférence.  Je  souhaite  la  bienvenue 
et  je  présente  les  représentants  de  chaque  pays  d'Amérique  La- 
tine. (Les  représentants  gouvernementaux  d'El  Salvador  traversent  la 
scène  en  direction  de  la  table  et  demeurent  debout.)  Je  souhaite  la  bien- 
venue à tous  les  agents  des  États-Unis  et  aux  représentants  des 
organisations  de  producteurs  de  café  d'Amérique  Latine  qui  peu- 
vent se  trouver  présents  à la  conférence.  Je  demande  que  soit  lu 
le  relevé  de  fin  d'année  pour  le  pays  d'El  Salvador.  (lise  rasseoit.) 

(il  s'avance  et  lit  la  feuille  d'information)  Je  reçois  cette  année  vingt- 
six  millions  de  dollars.  Je  débourse  cette  année  soixante  millions 
de  dollars.  Je  dois  cinquante-quatre  millions  de  dollars.  Je  dé- 
crirais le  pays  d'El  Salvador  comme...  (Un personnage  trouve  un  mot 
pour  décrire  le  pays  et  recule  dans  la  frise.) 
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Le  président  : (se  levant)  L’agent  d’exportation  des  États-Unis  pourrait-il  annon- 
cer les  montants  en  dollars  d’exportation  des  États-Unis  à El  Sal- 
vador? (Le  président  s'asseoit) 

(se  levant)  On  a estimé  que  pour  l'année  1972,  le  gouvernement 
d'El  Salvador  doit  soixante  millions  de  dollars  pour  les  machines, 
les  produits  chimiques,  le  blé,  le  papier,  les  véhicules  motorisés, 
et  les  pièces  de  rechange.  (Il  s’asseoit) 

Le  président  : (se  levant)  Je  voudrais  rappeler  au  représentant  du  gouvernement 
d’El  Salvador  que  le  paiement  pour  le  sucre  vendu  aux  États-Unis 
sera  effectué  par  l’agent  des  importations  des  États-Unis  après 
qu'ils  auront  payé  à l’agent  des  exportations  des  États-Unis  les 
soixante  millions  de  dollars  dus  pour  les  exportations  des  États- 
Unis.  La  Conférence  internationale  du  café  suivra  immédiate- 
ment. J’ajourne  la  Conférence  des  États  américains  pour  l’année 
1971.  (Il  s'asseoit  après  une  brève  pause.)  En  qualité  de  président, 
pour  l’année  1972,  de  la  Conférence  internationale  du  café,  j'en 
appelle  à l'ouverture  de  cette  conférence.  Je  souhaite  la  bienve- 
nue aux  représentants  de  l’Organisation  des  producteurs  de  café. 
(Les  représentants  des  producteurs  de  café  d'El  Salvador  traversent  la  scè- 
ne.) Je  souhaite  la  bienvenue  à tous  les  agents  des  États-Unis  et 
aux  représentants  des  gouvernements  d'Amérique  Latine.  Mes- 
sieurs les  représentants  des  producteurs  de  café  pour  El  Salva- 
dor, veuillez  lire  le  relevé  de  fin  d’année  pour  ce  pays.  (Il  s'as- 
seoit.) 

Le  représentant  des  (faisant  face  à l'auditoire)  Montant  d’argent  encaissé,  trente  mil- 
producteurs  de  café  : lions  de  dollars.  Montant  d'argent  déboursé,  quarante  et  un  mil- 
lions de  dollars.  Montant  d’argent  dû  à la  banque,  onze  millions 
de  dollars.  Je  décrirais  le  pays  d'El  Salvador  comme...  (Une  per- 
sonne du  jeu  trouve  un  mot. ) 

Le  président  : (debout)  L’agent  d'importation  voudrait-il  citer  les  termes  de 
l'accord  du  café  pour  1972?  (Il  s'asseoit.) 


L'agent  d'exportation 
des  États-Unis  : 
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L'agent  d'importation  : El  Salvador,  nous  avons  pris  note  des  pertes  que  vous  avez  souf- 
fertes l’an  passé  en  raison  du  gel.  Nous  augmenterons  le  volume 
de  café  que  nous  importons  d'El  Salvador  cette  année,  en  portant 
le  total  à cinquante  millions  de  dollars.  (Il s'asseoit.) 


Le  président  : (Il  se  lève)  J’avise  le  représentant  de  l’Organisation  des  produc- 
teurs de  café  pour  le  pays  d'El  Salvador  que  le  paiement  pour 
leurs  exportations  sera  disponible  chez  l'agent  d'importation  des 
Etats-Unis  immédiatement  après  la  Conférence  internationale  du 
café.  La  Conférence  internationale  du  café  pour  l'année  1972 
est  ajournée.  (Le  représentant  du  gouvernement  pour  El  Salvador  prend 
les  soixante  millions  de  dollars  qu'il  a préparés  d'avance,  traverse  la  scène  et 
les  donne  à l'agent  d'exportation  des  États-Unis.  ) 

Le  représentant  (se  tournant  pour  faire  face  à l'assistance)  Le  gouvernement  d'El  Sal- 
du  gouvernement  : vador  doit  soixante  millions  de  dollars  aux  États-Unis  pour  des 
marchandises  que  nous  importerons  pour  1972  - des  machines, 
des  produits  chimiques,  du  blé,  du  papier,  des  véhicules  motorisés 
et  des  pièces  de  rechange.  (Il  revient  à sa  place  sur  la  scène  devant 
Juan  Diaz,  et  entre  dans  la  frise.) 


Juan  Diaz  : (s'avançant  en  avant,  hors  de  la  frise)  Je  rêve  que  mes  enfants  ne  sui- 
vront pas  le  même  chemin  que  moi,  qu'ils  réussiront  à sortir  de 
cette  vie  d'enfer;  mais  les  problèmes  d'argent  que  nous  rencon- 
trons chaque  jour  effacent  ces  rêves.  J'ai  beau  réfléchir,  je  ne 
trouve  aucune  réponse.  Je  travaille  dur,  ainsi  que  ma  femme  et 
mes  filles,  mais  nous  souffrons  toujours.  Pourquoi?  (Il  recule  der- 
rière le  représentant  du  gouvernement  et  le  représentant  des  producteurs  de 
café,  dans  la  frise.) 


DISCUSSION  APRÈS  LA  LECTURE 


(15-20  minutes)  Tout  le  groupe 

1.  Invitez  les  participants  qui  ont  joué  les  différents  rôles  à décrire  leurs  impressions 
ressenties  en  jouant  chaque  rôle  particulier. 
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2.  Décrivez  la  circulation  de  l’argent  du  point  de  vue  de  chacun  des  rôles.  Quelle  a 

été  la  part  de  chacun  dans  sa  destination? 

3.  À qui  le  marché  a-t-il  profité?  Qui  en  a souffert? 

Affichez  les  questions  suivantes  (sans  réponses)  et  invitez  les  participants  à indiquer 

autant  de  facteurs  possibles  en  réponse  à ces  questions. 

1.  Pourquoi  El  Salvador  s'est-il  apauvri? 

Exemples  de  réponses  : 

• Il  doit  utiliser  tout  son  revenu  d'exportation  pour  payer  ses  importations  et  les 
frais  de  service  de  la  dette. 

• Il  dépend  principalement  de  la  vente  d'un  produit  cultivé. 

• Il  dépend  de  l'acheteur  pour  fixer  le  volume  du  prix  d'un  produit  tel  que  le  café. 

• Il  doit  payer  de  plus  en  plus  chaque  année  pour  des  produits  manufacturés,  tandis 
que  les  revenus  de  leurs  exportations  baissent  régulièrement. 

• Il  a le  contrôle  ni  sur  les  opérations  de  banque,  ni  sur  l'assurance,  ni  sur  l'expédi- 
tion. 

• Certains  groupes  dans  le  pays  utilisent  des  quantités  disproportionnées  de  richesse 
et  de  revenus. 

2.  Pourquoi  les  États-Unis  sont-ils  devenus  plus  riches? 

Exemples  de  réponses  : 

• Ils  ont  un  bon  marché  pour  leurs  produits  manufacturés  et  pour  le  remplacement 
et  l'entretien  de  ces  produits. 

• Ils  dirigent  les  opérations  de  banque,  d'assurance  et  d'expédition. 

• Ils  réalisent  un  meilleur  profit  en  vendant  du  café  préparé  industriellement  et  des 
produits  manufacturés  plutôt  que  des  matières  premières. 

3.  Qu'est-il  arrivé  au  prix  des  exportations  durant  la  lecture  dramatique? 

Exemples  de  réponses  : 

• Les  États-Unis  réglementaient  le  prix  et  le  volume  des  exportations  de  l'Amérique 
Latine. 
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• Il  n’y  avait  de  négociation  ni  avec  le  gouvernement,  ni  avec  les  producteurs,  ni 
avec  les  ouvriers. 

4.  Qu'est-il  arrivé  au  prix  des  importations  durant  la  lecture  dramatique? 

Exemples  de  réponses  : 

• Les  États-Unis  réglementaient  les  prix. 

• Les  marchandises  profitaient  à une  minorité. 

• Les  États-Unis  déterminaient  les  importations  dont  El  Salvador  avait  besoin. 

5.  Que  peut  faire  El  Salvador  à propos  de  cette  situation? 

6.  Que  pouvons-nous  faire  à propos  de  cette  situation? 

ACTIVITÉ  DE  GROUPE 

(20-25  minutes ) 

Les  lois  qui  gouvernent  les  changements  internationaux  ne  sont  pas  prédestinées.  Elles 
sont  établies  par  des  gens  et  peuvent  être  changées  par  des  gens.  Une  analyse  honnête  et 
des  initiatives  persévérantes  à long  terme,  faites  par  tous  ceux  qui  sont  impliqués,  sera 
nécessaire.  Ceci  inclut  Juan  et  les  travailleurs  de  café,  le  propriétaire  de  l’hacienda,  les 
hauts  fonctionnaires  du  gouvernement  d’El  Salvador,  autant  que  des  particuliers  et  des 
groupes  des  pays  développés. 

Demandez  aux  élèves  si  des  changements  dans  les  règles  du  commerce  international 
s'imposent.  En  petits  groupes,  demandez  aux  participants  d'identifier  les  options  ou  les 
solutions  possibles  aux  principales  injustices  présentes  dans  les  tendances  du  marché 
international.  Demandez-leur  de  faire  une  liste  des  obstacles  à ces  solutions,  et  de 
suggérer  comment  le  Canada  et  les  États-Unis  peuvent  jouer  soit  un  rôle  positif,  soit  un 
rôle  négatif. 

Demandez  ensuite  aux  groupes  d'évaluer  leurs  recommandations  en  répondant  à la 
question  suivante  : Ces  changements  donnent-ils  aux  peuples  le  moyen  d'assumer  une  plus 
grande  direction  sur  leurs  propres  vies?  Demandez  s'il  y a des  recommandations  qu'ils 
voudraient  changer  ou  ajouter. 
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SÉANCE  PLÉNIÈRE 


(15  minutes)  Tout  le  groupe 

Invitez  les  participants  à partager  leurs  résultats  des  travaux  de  petits  groupes. 

Enrichissement  : Demandez  à quelqu'un  de  lire  à haute  voix  l'étude  de  cas  «Bridgehead  : 
Un  marché  équitable».  Invitez  les  participants  à répondre  à l'étude  de  cas  en  complétant 
l'une  des  phrases  suivantes  : «Lorsque  j'ai  entendu  parler  de  Bridgehead,  j'ai  senti...  Je 
me  suis  demandé...  j'ai  pensé...» 

Les  participants  pourraient  entrer  en  contact  avec  Bridgehead  pour  obtenir  plus  d'infor- 
mation. Son  adresse  est  : Bridgehead  Trading,  54  Jackman  Avenue,  Toronto,  Ontario, 
M4K  2X6.  Téléphone  : (416)  463-0618. 
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FICHE  DE  LECTURE  5 


L'Afrique: 

trente  ans  d'ajustement 


par  Raymond  Lamborolle 

Far  ethnocentrisme  ou  survivance  du 
colonialisme,  les  Occidentaux  ont 
longtemps  cru  que  l’Afrique  avait 
besoin  de  modèles  pour  se  dévelop- 
per   les  nôtres,  cela  va  de  soi. 

Tour  à tour,  Européens,  Américains 
et  Russes  ont  proposé  le  leur.  Trente 
ans  plus  tard,  force  est  de  reconnaître 
que  cette  forme  de  néo-colonialisme 
est  vouée  a l’échec,  et  que  c'est  aux 
Africains,  et  à eux  seuls,  de  détermi- 
ner ce  que  sera  leur  avenir.  Mais  ils 
devront  d'abord  se  débarrasser  des 
séquelles  de  leur  passé  colonial. 
Lorsqu'un  peuple  a vécu  pendant  des 
siècles  dans  la  sujétion,  ce  n’est  pas 
en  une  nuit,  ni  même  en  30  ans,  qu'il 
peut  changer  son  destin. 

V Afrique  a longtemps  été  un  conti- 
nent méconnu  : "Terra  incognita" 
pour  les  anciens,  continent  vaste  et: 
mystérieux  aux  yeux  des  explorateurs 
européens  qui  s'aventuraient  a la 
recherche  de  richesses  fabuleuses. 
Aujourd’hui  encore,  la  télévision 
nous  montre  plus  souvent  qu  autre- 
ment une  Afrique  sauvage  faite 
d’immenses  savanes,  paradis  des  trou- 
peaux d’antilopes,  de  gazelles,  rie 
girafes  et  d’éléphants  où  l'on  ne  volt 
jamais  unie  qui  vive.  Les  seuls 
humains  qu’on  nous  montre  sont  les 
sinistrés  de  la  sécheresse  mendiant  les 
reliefs  de  nos  tables  trop  bien  garnies. 
Tous  ces  clichés  perpétuent  une- 
image  de  l'Afrique  qui  tient  plus  du 
folklore  qtie  de  la  réalité. 

L’Afrique  est  toute  autre.  C’est 
d'abord  420  millions  de  personnes 
qui  disposaient,  en  1985,  d'un  revenu 
annuel  moyen  de  400  $ US*.  C'est 
45  pays  aux  cultures  et  aux  moeurs 
aussi  diverses  que  celles  de  l’Asie  ou 
de  l’Europe,  dont  une  poignée 
d’étrangers  ont  tracé  les  frontières, 
sans  guère  se  soucier  des  gens  qui  y 
vivaient. 


Population  de  l'Afrique 
subsaharienne 

(en  millions  d'habitants)* 


Hypothèse  moyenne  des  Nations  Unies 


dont  il  s'est  doté  de  fous  temps,  en 
fonction  de  son  groupe  et  de  son 
époque.  C’est  à la  recherche  de  cette 
sagesse  qu'erre  l’Afrique 
d’aujourd'hui. 


climat  de  convivialité  libéré  des  con- 
traintes religieuses  ou  culturelles 
encore  vives  dans  les  c 


: amp  ag  nes. 


Mais  l’urfoanisation  accélérée  consti- 
tue à la  fois  le  phénomène  le  plus 
remarquable  et  Je  plus  inquiétant  de 
l’Afrique  contemporaine.  Ce  sont  en 
effet  les  villes  les  moins  préparées  à 
répondre  aux  nombreux  problèmes 
de  l’urbanisation  qui  accusent  la 
croissance  la  plus  rapide  (voir  le  gra- 
phique 2).  Autrefois,  l’expansion 
urbaine  était  synonyme  de  progrès. 
Dans  l'Afrique  contemporaine,  cette 
explosion  démographique  s’accompa- 
gne trop  souvent  du  spectre  de  la 
pauvreté  et  de  la  misère. 


La  richesse  de  r Afrique:  sa 
population 


Sous-peuplée  pendant  des  siècles, 
l’Afrique  connaît  aujourd’hui  le  taux, 
de  croissance  le  plus  élevé  au  monde 
(voir  le  graphique  1).  Une  bonne  par- 
tie de  sa  population  est  en  constant 
déplacement,  et  elle  se  répartit  de 
façon  très  inégale.  Certaines  régions 
sont  de  véritables  fourmilières, 
d’autres  des  déserts  humains.  Avec 
près  du  quart  des  habitants  de  l’Afri- 
que sub-saharienne,  le  Nigeria  est  le 
plus  peuplé  (1.00  personnes  au  km-} 
alors  que  le  Cameroun  voisin  n’a 
que  20  habitants  au  km-.  C’est  le 
Rwanda  qui  a la  plus  forte  densité 
(200  bah. /km2). 


L'évolution  économique 


Lorsqu'il  s’agit  de  brosser  un  tableau 
précis  de  l’Afrique,  les  économistes  y 
perdent  leur  latin  : les  données  sont 
incomplètes,  sinon  tronquées  et  farfe- 
lues. Les  raisons  vont  du  manque  de 
moyens  techniques  pour  la  cueillette 
et  le  traitement  de  l’information,  à la 
distorsion  parfois  involontaire  des 
chiffres.  Malgré  des  différences  quel- 
samé  et  ressources  quefois  énormes  entre  les  sources 
iccessihies  dans  un  d'information  les  plus  courantes 


Afrique  subsaharienne  (Banque  mondiale) 


Source  : «L’Afrique  : trente  ans  d’ajustement».  Extrait  de  Le  développement,  Édition  Agence  canadienne  de  développement 
international  (Été/automne  1988),  p.  10  à 19. 
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taire  par  habitant  régresse  depuis 
1975  (voir  les  graphiques  3 et  4). 


Au  temps  des  colonies,  l' agro- 
exportation  se  taisait  au  détriment 
d’une  agriculture  locale  manquant  de 
main-d’oeuvre  et  de  bonnes  terres. 
Cependant,  la  forme,  traditionnelle  de 
gestion  collective  des  terres  permet- 
tait F accès  de  tous  aux  surfaces 
nécessaires  à la  vie.  Lorsque  les  sols 
ne  produisaient  plus  assez,  i!  suffisait 
de  les  laisser  en  jachère  et  de  recom- 
mencer ailleurs.  La  terre  ne  manquait 
pas. 


Population  urbain# 
de  l'Afrique 
subsahorienne 

(en  millions  d’habitants)*  J 


Avec  l’explosion  démographique  des 
30  dernières  années,  les  terres  culti- 
vables se  sont  faites  plus  rares.  En 
révélant  l’insuffisance  de  L agriculture 
africaine,  la  croissance  des  importa- 
tions de  céréales  suit  plus  ou  moins 
la  croissance  des  villes  et  n’a  que  peu 
à voir  avec  les  conditions  climati- 
ques. Elle  indique  plutôt  que,  face  à 
une  production  locale  presque  sta- 
gnante, le  déficit  alimentaire  se 
creuse  à mesure  qu’augmente  le  nom- 
bre des  consommateurs. 


Hypothèse  moyenne  des  Notions  Unies 


(Banque  mondiale,  fonds  monétaire 
international,  OCDE),  les  observations 
des  spécialistes  permettent  toutefois 
de  dégager  certaines  tendances  — 
peu  encourageantes  — dans  les  éco- 
nomies africaines  après  I960.  Les  scè- 
nes de  désolation  rapportées  par  les 
médias  sur  les  famines  du  Sahel  ou  de 
E Éthiopie  sont  devenues  si  fréquentes 
que  l’imagination  populaire  les  asso- 
cie à la  sécheresse  et  â la  réalité  de 
E ensemble  africain.  Mais  ce  n’est  là 
qu’une  facette,  la  plus  visible  sans 
doute,  d’un  problème  alimentaire 
relié  à deux  facteurs  plus  fondamen- 
taux : le  nombre  croissant  de  bouches 
à nourrir  et  l’échec  des  politiques 
agricoles.  Depuis  1975  en  effet,  la 
population  croît  deux  fois  plus  vite 
que  la  production  de  nourriture. 


l’agriculture  de  rente  (ou  d’exporta- 
tion) et  l’agriculture  vivrière  (ou  de 
subsistance),  pour  comprendre  le 
déficit  alimentaire  du  continent.  Les 
exportations  de  produits  agricoles  de 
rente  accusent  une  lente  augmenta- 
tion tandis  que  la  production  alimen- 


L ‘appauvrissement  des  sols  et  la 
chute  des  prix  du  marché  concour- 
rent  à la  diminution  des  productions 


Exportations  de  produits  alimentaires  — Afrique 

(Millions  de  dollars  US)  (excluant  les  principaux  pays  exportateurs  de  pétrole) 


L'Àfr  ique  s 

une  économie  agricole 

Par  la  population  qu’elle  emploie 
(75  p.  100),  par  sa  contribution  au 
PIB  (40  p.  100)  et  par  son  apport  en 
recettes  d’exportation  (65  p.  100), 
l’agriculture  est  un  secteur  vital  de 
l’économie  africaine,  il  est  important 
d’établir  une  nette  distinction  entre 


Source  : UNCTAP,  Commodity  Yearbook,  1967 


% 

S 

s* 

2 995 

1 
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bois  de  chauffe,  une  population  de 
plus  en  plus  nombreuse  s’attaque  par- 
tout à la  forêt.  Par  exemple,  des 
15  millions  d’hectares  de  forêt  qui 
couvrait  la  Côte-d’Ivoire  en  1900,  il 
en  reste  aujourd’hui  trois  millions. 


Production  alimentaire  par  habitant  en  Afrique 


Production  totale  Production  par  hab. 
1979-1961  = 100  1979-1961  « 100 


Population 

(millions) 


La  faillite  Industrielle 


Année 


1975 

1976 

1977 
1976 
1979 

1960 

1961 

1962 
I960 

1964 

1965 

1966 


L'entrée  tardive  de  l’Afrique  dans  la 
voie  de  F industrialisation  s’explique 
par  la  réticence  des  puissances  colo- 
niales à voir  leurs  colonies  concur- 
rencer les  industries  de  la  métropole 


Au  lendemain  de  l’indépendance, 
influencés  par  l’économie  centralisée 
des  pays  socialistes,  presque  tous  les 
jeunes  États  se  lancent  dans  des  éco- 
nomies dirigées.  Malgré  des  condi- 
tions défavorables,  leur  priorité  va  à 
l’industrialisation,  fer  de  lance  d’une 
économie  moderne.  C'est  la  bclle 
époque  des  vendeurs  d’usines.  On 
crée  des  entreprises  d’État  choyées 
par  tout  un  ensemble  de  régimes  fis- 
caux, mais  dont  la  gestion  n’est  pas  à 
l’abri  des  interventions  politiques. 


Sources  : ONU  et  FAO.  1966 


agricoles,  aggravant  le  déficit  corn 
mereial  des  pays  africains.  Déjà  mal 
rémunérés,  les  paysans  voient  leurs 
revenus  plafonnés  par  des  politiques 
de  maintien  des  bas  prix  favorables 
aux  populations  urbaines.  Beaucoup 
délaissent  les  cultures  d’exportation, 
quand  iis  n’abandonnent  pas  tout 
simplement  la  terre  pour  s’en  aller 
grossir  les  dortoirs  des  grandes  villes 


santé,  à l’avancée  du  désert.  Mais  la 
désertification  s'opère  aussi  de  L inté- 
rieur. Cultivés  sans  amendement,  les 
sols  ne  connaissent  plus  la  jachère  et 
se  dégradent.  Dans  sa  recherche  de 


la  cuisine  africaine  se  fait  croUitianneiiement  sur  un  feu  de  bais,  mats les  gens  à ia  recherche  de 
combustible  sont  si  nombreux  aujourd'hui  qu'on  assiste  au  déboisement. 

(Photo  ACDi  : 0.  Barbour) 


L'échec  de  l'agriculture  est  donc 
d'abord  l'échec  des  politiques  agrico- 
les. Les  offices  de  commercialisation 
et  les  caisses  de  stabilisation  créés  au 
temps  des  colonies  pour  parer  aux 
mauvaises  récoltes  et  aux  accidents 
climatiques  ne  remplissent  plus  leur 
rôle  depuis  longtemps.  La  mécanisa- 
tion reste  marginale,  ainsi  que  les 
facilités  de  crédit,  de  transport  et  de 
mise  en  marché. 


Autre  élément  déstabilisateur,  les 
céréales  importées  — ou  l’aide  ali- 
mentaire — contribuent  à déprimer 
les  prix  offerts  aux  producteurs 
locaux,  ce  qui  ne  les  encourage  guère 
à produire  davantage. 


' / 


Enfin,  les  phénomènes  d'érosion  et 
de  désertification  accentuent  la  crise 
agricole.  L'Afrique  assiste,  impuis- 
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Que  les  jeunes  États  veuillent  satis- 
faire leurs  énormes  besoins  sociaux, 
leurs  besoins  de  santé,  d’éducation, 
d’information  dont  les  colonisateurs 
se  sont  peu  préoccupés,  rien  de  plus 
louable.  Mais  le  secteur  industriel  qui 
devrait  supporter  cet  effort  ne  par- 
vient pas  â maintenir  son  élan.  Les 
nouveaux  marchés  intérieurs  ne 
s’ouvrent  pas  et  la  majorité  des  gou- 
vernements se  rabattent  sur  les  reve- 
nus déjà  maigres  des  paysans. 

SI  les  pays  industrialisés  se  plaignent 
quelquefois  de  la  concurrence  du 
tiers  monde,  la  menace  ne  vient  pas 
de  l'Afrique.  Avec  une  population 
approchant  le  demi -milliard,  l’Afrique 
sttbsaharietme  est  presque  inexistante 
sur  les  marchés  de  produits  finis  ou 
semi-finis.  La  production  manufactu- 
rière totale  des  40  pays  représentait, 
en  1983,  moins  de  9 p.  100  cent  de 
leur  PNB,  alors  que  la  proportion 
était  de  24  p.  cent  dans  les  pays 
industrialisés.  Encore  ne  comprend- 
elle  que  des  biens  de  consommation, 
et  pas  de  biens  d’équipement. 

Et  pourtant,  les  efforts  des  années 
soixante  ont  porté  fruit,  au  début  du 
moins.  Mais  bientôt,  ces  belles  usines 
deviennent  des  poids  morts  qui,  loin 
de  procurer  emplois  et  capitaux,  ne 
doivent  leur  survie  qu’aux  injections 


Les  villes  d'Afrique*  exercent  sur  le  paysan  un  aurait  Irrésistible,  ta  promesse  d'une  vie  meilleure. 
(Photo  ACDI  : C.  McNeili.  Zimbabwe) 


trieîle  chute  depuis  les  dix  dernières 
années  (voir  le  graphique  5). 


permanentes  de  fonds  publics.  Beau- 
coup de  ces  canards  boiteux  n’ont  pu 
traverser  les  périodes  de  ralentisse- 
ment économique  et  la  récession  des 
années  quatre-vingts.  Dans  presque 
tous  les  pays,  la  production  indus- 


Trop  souvent,  les  études  de  faisabilité 
ont  été  mal  menées,  sans  tenir 
compte  de  données  importantes 
comme  les  sources  d’approvisionne- 
ment, les  marches,  ou  l’intégration. 

À preuve  cette  usine  d’huile  de  palme 
construite  dans  l’ile  de  Los,  en  face 
de  Conakry  : il  n’y  a pas  de  palmiers 
dans  nie,  et  le  réseau  routier  en  mau- 
vais état  ne  permet  pas  le  transport 
des  noix  de  palme. 


Les  gouvernements  ont  vu  trop 
grand,  séduits  davantage  par  la  fierté 
nationale,  ou  par  leur  intérêt  person- 
nel, que  par  la  réalité.  Les  vendeurs 
d’usines  et  les  gouvernements  étran- 
gers ont  manqué  de  prudence  dans 
les  prêts  qu’ils  ont  consentis. 


Les  obstacles  à l’industrialisation  tien- 
nent aussi  bien  à l'étroitesse  des  mar- 
chés — les  frontières  artificielles 
héritées  de  l'époque  coloniale  nuisent 
à la  circulation  des  produits  -----  qu’a 
la  faiblesse  des  marchés  ruraux  et 
urbains.  En  effet,  seules  les  élites 
politiques,  administratives  et  com- 


* Voleur  ojoutée  monufocturière 
Source  : Organisation  des  Nations  Unies 
pour  le  développement  industriel,  industrie 
et  développement  dons  le  monde,  1987 
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Exportations  de  minéraux,  minerais  et  métaux 

(Afrique)  (en  miiîions  de  dollars  US) 


10  000 
9 000 


6 Z7i  5 549,9  4 937,3  4 769,3  4 402,4  4 321,6 


1980  1981  1982  1980  1984 

Source  : UNCTAD,  Commodity  YearbooM987 
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merçantes  disposent  de  revenus  con- 
fortables, et.  elles  adoptent  souvent 
les  modèles  de  consommation  à 
l’occidentale  : voitures  et  radios  japo- 
naises, vins  français  . . , Quant  aux 
marchés  extérieurs,  iis  ne  semblent 
pas  intéressés  aux  produits  manufac- 
turés en  Afrique  par  une  main-d' oeu- 
vre peu  préparée  à l'industrie  et  ne 
disposant  pas  des  derniers  perfection- 
nements technologiques. 

Née  de  la  volonté  gouvernementale 
plutôt  que  de  conditions  économi- 
ques favorables,  une  grande  partie  de 
l’industrie  africaine  constitue  en  fait 
un  secteur  protégé  peu  viable  dans 
une  économie  de  marché  libre. 

Des  matières  premières 
vendues  à rabais 

L’Afrique  a été  longtemps  le  paradis 
des  prospecteurs  et  des  exploiteurs . 
Aujourd’hui,  avec  une  production  qui 
ne  cesse  de  décroître  depuis  1970, 
ses  revenus  d’exportation,  dont  la 
moitié  proviennent  du  cuivre  zaïrois 
et  zambien, s 'amenuisent  comme  peau 
de  chagrin  (voir  le  graphique  6).  Cela 
est  dû  en  particulier  â la  forte  baisse 
des  cours  sur  le  marché  international. 
Même  la  montée  substantielle  de  la 
production  de  bauxite,  de  phosphate 
et  d’uranium  ne  suffit  pas  à compen- 
ser les  pertes  globales. 

L’Afrique  renferme  encore  des  gise- 
ments prometteurs,  connus  ou  â 
découvrir.  Mais  l’industrie  minière  est 
un  secteur  d’investissement  à long 
terme  où  les  grosses  compagnies  ne 
s’engagent  qu’avec  prudence,  vu 
l’importance  de  la  recherche  et  du 
risque.  Vite  effrayées  par  l’instabilité 
politique,  elles  préfèrent  investir  dans 
des  pays  comme  le  Canada  ou  l’Aus- 
tralie. 

Du  côté  de  la  production  pétrolière, 
les  choses  vont  un  peu  mieux,  puis- 
que certains  pays  ont  connu  une 
montée  fulgurante  de  leur  produc- 
tion. Malheureusement,  les  rentes 
pétrolières  sont  trop  souvent  réinves- 
ties dans  des  secteurs  improductifs, 
lorsqu’elles  ne  disparaissent  pas  en 
dépenses  somptueuses. 


De  son  côté,  l’énergie  hydro-électrique 
offre  un  avenir  intéressant.  L’Afrique 
posséderait  35  p.  cent  de  la  puissance 
potentielle  des  centrales  hydro-élec- 
triques du  monde,  mais  n’en  exploite 
actuellement  que  le  quart.  Mais 
l’expérience  a montré  qu'il  fallait 
plus  que  des  barrages  pour  induire  le 
développement  industrie! . 

Même  constatation  du  côté  de  l’éner- 
gie solaire1  : surabondante  partout  en 
Afrique,  elle  offre  des  promesses 
pour  l’avenir.  Son  prix  de  revient,  dû 
à une  technologie  nouvelle,  était,  il  y 
a quelques  années  encore,  totalement 
inabordable.  De  600  dollars  par  watt, 
le  coût  de  l’équipement  photovoltaï- 
que  est  descendu  aujourd’hui  sous  les 
5 dollars,  et  sera  bientôt  concurren- 
tiel avec l'électricité.  Actuellement, 
son  utilisation  restreinte  se  limite  au 
milieu  rural. 

Traditionnellement,  les  femmes  afri- 
caines cuisent  leurs  repas  sur  un  feu 
de  bois.  La  démographie  aidant,  la 
pression  se  fait  plus  forte  sur  la  forêt  . 
Cette  source  d’énergie  s'épuise  rapi 
dement.  Le  prélèvement  du  bois  sur 


lVoir  Développement, Été  1987  — Fnergie 


le  milieu  naturel,  ainsi  que  l’exten- 
sion des  cultures  au  détriment  de  la 
forêt  constitue  une  grave  menace 
écologique  que  ne  parvient  pas  à atté- 
nuer une  utilisation  plus  rationnelle 
encouragée  par  les  gouvernements  et 
les  sources  d’aide. 

L'apparence  du  dévelop- 
pement 

Les  graphiques  suivants,  empruntés  à 
la  Banque  mondiale  (1987),  parlent 
d’eux-mêmes.  Que  se  passe-t-il  lors- 
que le  revenu  baisse  et  que  les  dettes 
augmentent?  Tôt  ou  tard,  on  court  à 
ta  faillite,  à moins  que  les  créanciers 
renoncent  à récupérer  leurs  fonds  et 
effacent  les  dettes.  C’est  ce  que  plu- 
sieurs pays  prêteurs  ont  commencé 
de  faire. 

Malgré  un  quart  de  siècle  d’aide  non 
négligeable,  l’économie  du  continent 
noir  n’a  pas  réussi  à prendre  suffi- 
samment d’altitude  pour  se  maintenir 
en  vol.  Les  États  africains  se  sont 
donné  une  apparence  de  développe- 
ment, convaincus  que  le  décor  une 
fois  posé,  le  miracle  économique  se 
produirait  à l’instar  de  celui  de 
l’Europe  des  années  cinquante.  Ifs 
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l’ognœtture  est  un  secteur  vital  de  i' 
(Photo  ACD'I  : D.  B-OîbouO 
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n’étaient  pas  les  seuls  à y croire  : 
compagnies  et  gouvernements  étran- 
gers, tant  capitalistes  que  communis- 
tes, les  y encourageaient. 

Les  premières  années  des  indépendan- 
ces ont  vu  déferler  sur  l’Afrique  sub- 
saharienne  de  grands  projets 
d’irrigation,  d’usines  ‘dé  en  main’, 
d’hôpitaux  et  d 'écoles  modernes 
construits  à la  fois  grâce  aux  budgets 
nationaux  et  a l’aide  extérieure.  On 
n’avait:  oublié  qu'un  détail  : c’est  que 
, toute  tentative  d’imposer  le  dévelop- 
' pensent  par  Je  haut  est  vouée  â 
F échec.  Tant  et  aussi  longtemps  que 
Sa  population  ne  se  sent  pas  concer- 
née et  préparée,  et  qu’une  infrastruc- 
ture minimum  n’est  pas  en  place,  le 
développement  sera  difficile  à 
amorcer. 

Dans  les  pays  européens,  c’est  sur 
une  classe  rurale  bien,  organisée  que 
s’est  appuyée  la  première  vague  de 
l’ industrialisation..  Si  les  masses  urbai- 
nes de  l’Afrique  ont  connu  un  début 
d’organisation  dans  les  années 
soixante,  il  n’en  a pas  été  de  même 
pour  ses  paysans.  La  faiblesse  des 
économies  africaines  réside  dans  le 
manque  de  cohésion  de  sa  population 


rurale.  Totalement  désorganisée, 
celle-ci  n’a  aucun  pouvoir  sur  les 
décisions  politiques  qui  la  concer- 
nent. Syndicats  et  coopératives  sont 
pratiquement  inexistants.  Sa  seule 
force,  c’est  sa  force  de  survie  due  à 
sa  grande  mobilité,  ce  qui  lui  permet 
de  se  retirer  assez  facilement  des  cir- 
cuits économiques  et  de  disparaître 
dans  le  secteur  dit  informel. 

Chômeurs,  revendeurs,  bricoleurs, 
cireurs,  domestiques,  cuisiniers, 
laveurs  de  vitre,  débrouillards  en  tous 
genres  : le  secteur  informel  est  le 
refuge  imaginatif  des  laissés  pour 
compte.  Ce  phénomène  urbain  en 
pleine  expansion  compte  une  large 
part  de  femmes.  Peu  d’analystes  sont 
capables  de  le  décrire  et  encore 
moins  d’en  évaluer  le  poids  social  et 
économique.  Mais  il  explique  à lui 
seul  pourquoi  la  surpopulation  des 
villes  n’entraîne  pas  de  crises  plus 
graves. 


Et  demain? 

Qu’il  s’agisse  des  scénarios  soumis 
par  les  grandes  organisations  interna- 
tionales comme  la  Banque  mondiale 
(le  plan  Berg  de  1.981)  ou  par  les 
pays  africains  (le  plan  de  Lagos, 

1980  et  1985),  la  reconstruction  de 
l'Afrique  devra  se  faire  en  suivant 
le  courant  normal,  c’est-à-dire  en 
s’appuyant  sur  le  dynamisme  de  sa 
population  — les  femmes  en  particu- 
lier — au  lieu  de  la  heurter  de  plein 
front  par  des  politiques  venues  d’en 
haut  qui  ne  rencontrent  que  passivité. 

Trouver  un  mode  de  gestion  propre 
à l’Afrique,  cela  peut  vouloir  dire 
favoriser  l’initiative  en  milieu  rural 
et  encourager  le  secteur  informel  de 
l’ économie,  deux  avenues  que  cer- 
tains organismes  ont  décidé 
d'emprunter.  Cela  peut  aussi  acculer 
certains  dirigeants  africains  à des 
décisions  dramatiques. 

Pour  les  pays  occidentaux,  cela  veut 
dire  effacer  des  dettes  de  toutes 
façons  irrécupérables  — ce  que  le 
Canada  a déjà  commencé  de  faire  — 
et  intensifier  une  aide  assortie  d’exi- 
gences auxquelles  ne  pourront  plus 
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Replacée  dans  une  perspective  histo- 
rique, la  période  difficile  que  traver- 
sent aujourd'hui  maints  pays  africains 
apparaîtra  aux  historiens  de  F avenir 
comme  un  raté,  un  faux  départ,  nor- 
mal pour  un  continent  arraché  à la 
préhistoire  et  projeté  dans  le 
nucléaire. 


Berceau  de  nos  ancêtres  anthropoï- 
des, le  vieux  socle  précambrien  n’a 
pas  révélé  tous  scs  secrets  : la  jeu- 
nesse, la  vitalité  et  l’imagination  dont 
la  population  africaine  fait  preuve 
dans  son  économie  informelle 
n’attend  qu’un  climat  politique  favo- 
rable pour  s’exprimer  à la  grandeur 
du  continent. 
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Les  premières  armées  de  l’indépendonce  en  Afrique  ont  vu  mettre  en  chantier  quontitè  de  travaux 
d'irrigation,  (Photo  ACDi  : B.  Poton,  Ghana) 


aussi  facilement  se  soustraire  les  diri- 
geants. 


pour  comprendre  l’évolution  d’un 
peuple  et  d’un  continent,  U est  néces- 
saire de  prendre  du  recul.  L’Occident 
n’a  pas  toujours  connu  la  prospérité 
et  le  formidable  dynamisme  des  siè- 
cles derniers.  À certaines  époques, 
nos  vieux  pays  ont,  eux  aussi,  été 
ravagés  par  des  famines,  des  sécheres- 
ses. des  épidémies  et  des  guerres. 


Le  pessimisme  des  observateurs  de  la 
scène  africaine  se  reflète  largement 
dans  les  écrits  contemporains  : L ’ Afri- 
que déboussolée,  L ’ Afrique  trahie , 

L 'A  frique  étranglée , l 'Afrique  en 
panne , The  Beat  h of  Africa.  Mais, 


Au  temps  des  colonies 


Lorsque  les  Européens  du  XIXe  siè- 
cle, tout  imprégnés  de  leur  ‘mis- 
sion colonisatrice’,  apparaissent 
aux  Africains,  iis  font  figure 
d'extra-terrestres  aux  pouvoirs 
magiques.  Les  sociétés  traditionnel- 
les qu’ils  viennent  ‘civiliser’  vivent 
encore  de  chasse,  de  pêche  et  de 
cueillette.  Leur  structure  sociale 
est  hiérarchisée  et  articulée  autour 
de  la  famille,  du  dan  et  de  la 
tribu. 


L’économie  coloniale  sera  calquée 
sur  le  modèle  de  l’Europe,  conçue 
par  elle  et  pour  elle.  Elle  se 
résume  à produire,  à bon  marché, 
des  matières  premières  végétales 
ou  minérales  pour  être  transfor- 
mées en  Europe.  Cacao,  huile  de 
palme,  arachides,  coton,  café  et 
sisal  aboutissent  sur  les  marchés 
européens,  selon  la  demande  de 
ces  derniers.  Leur  culture  est  aux 
mains  de  colons  — qui  utilisent  la 


main-d’œuvre  indigène  — * ou  de 
compagnies,  ou  encore  de  fermiers 
indigènes. 


Quant  aux  produits  miniers  que 
certains  pays  ont  la  chance  de  pos- 
séder — pétrole,  cuivre,  bauxite, 
or,  diamant  — -,  ils  alimentent  les 
marchés  mondiaux,  avec  très  peu 
de  retombées  pour  l’Afrique . Cul- 
tures de  rente  et  produits  miniers 
sont  à peu  près  les  seules  exporta-' 
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tions  du  continent  africain,  et  ce 
sont  les  Européens  qui  en  fixent 
les  cours. 

jusqu’en  1940,  l’Afrique  ne 
s'appartient  pas  : au  même  titre 
qu’un  bien  de  consommation,  elle 
est  la  propriété  d’une  poignée  de 
pays  européens  — France,  Grande- 
Bretagne,  Portugal,  Belgique,  Espa- 
gne — qui  se  la  partagent  et 
l’exploitent  à leur  profit.  Trois 
pays  font  à peine  exception  : le 
Liberia,  officiellement  indépen- 
dant, mais  inféodé  à la  puissante 
Firestone  Rubber  Company  améri- 
caine; l’Éthiopie  qui  n’a  connu 
qu'une  brève  période  de  domina- 
tion italienne;  et  T Union  sud- 
africaine  dont  l'indépendance  n’a 
de  sens  que  pour  la  minorité 
blanche. 

À la  veille  de  la  seconde  guerre 
mondiale,  rares  sont  les  Euro- 
péens, et  les  Africains,  qui  pour- 
raient imaginer  l’Afrique 
débarrassée  de  sa  tutelle  coloniale 
seulement  deux  décennies  plus 
tard.  Le  7 décembre  1938, 

Malcolm  MacDonakî,  secrétaire 
britannique  aux  Colonies  ne 
déclare-t-il  pas  à la  Chambre  des 
communes  : «Certains  peuples  de 
l'Empire  britannique  mettront  des 
générations,  voire  des  siècles  avant 
de  pouvoir  s’autogouverner.» 

La  Seconde  grande  guerre,  en  se 
déplaçant  rapidement  dans  les 
colonies,  va  accélérer  le  processus 
de  décolonisation,  surtout  grâce 
aux  réformes  coloniales  initiées 
par  la  France  et  l’Angleterre. 
Celles-ci  donneront  lieu  à un  trans- 
fert de  pouvoir  aux  élites,  mouve- 
ment qui  va  aller  en  s’amplifiant  et 
que  le  colonisateur  sera  incapable 
de  freiner  par  la  suite.  Les  autres 
colonies  leur  emboîteront  le  pas. 


Lo  décolonisation 


L’indépendance  s’est  faite  de 
manières  différentes  selon  le  type 
de  liens  qui  rattachaient  les  colo- 
nies à la  métropole. 


La  France  et  la  Belgique  adminis- 
traient leurs  colonies  comme  des 
provinces  d’outre -mer  dont  les 
citoyens  deviendraient  ultimement 
des  Français  et  des  Beiges.  De  son 
côté,  la  Grande-Bretagne  avait  très 
tôt  envisagé  que  les  territoires  sous 
sa  tutelle  évolueraient  un  jour  vers 
l’indépendance,  et  avait  permis, 
sinon  encouragé,  la  formation  de 
partis  et  de  chefs  politiques.  Ces 
derniers  glissèrent  donc  sans  heurt 
vers  leur  autonomie. 


Par  la  voix  du  Générai  De  Gaulle, 
la  France  offrait  à ses  colonies  de 
choisir  pour  une  autonomie  à 


Bien  des  difficultés  auxquelles  l'Afrique 
doit  foire  foce  aujourd'hui  trouvent  leu» 
origines  dons  l'époque  colon  tôle . 

(Photo  AC  Di  ; P.  Chiosson} 


l’intérieur  d’une  vaste  «commu- 
nauté franco-africaine»,  ou  pour 
une  indépendance  totale  avec  ses 
conséquences,  c’est-à-dire  la  fin  de 
l’aide  française. 

Les  choses  allèrent  plutôt  mal  pour 
i’ex-Congo  belge.  L’indépendance 
non  préparée  provoqua  confusion, 
émeutes  et  massacres.  Les  forces 
des  Nations  Unies  durent  interve- 
nir pour  mettre  fin  à la  sécession 
du  Katanga. 

En  1941,  deux  ans  après  le  début 
de  la  guerre  en  Europe,  l’Éthiopie, 
conquise  en  1935  par  ITtalïc  fas- 
ciste, retrouve  sa  souveraineté.  Dix 
ans  plus  tard,  en  1951,  c’est  au 
tour  de  la  Lybie.  Les  pays  du 
Maghreb  vont  connaître  des  fortu- 
nes variées  sur  le  chemin  de 
l’autonomie.  Dans  un  calme  relatif, 
la  Tunisie  et  le  Maroc  retrouveront 
leur  indépendance  en  1956,  tandis 
que  l’Algérie  devra  traverser  des 
années  de  guerre  avant  de  s’arra- 
cher à la  France  en  1962. 

En  I960,  16  pays  accèdent  massi- 
vement à l’indépendance.  Entre 
I960  et  1966,  H autres  États 
seront  libérés.  En  1975  l’Angola 
mettra  le  point  final  au  démantèle- 
ment de  l'empire  colonial  euro- 
péen : officiellement,  l’Afrique  est 
libérée. 

Mais  indépendance  politique  ne 
signifie  pas  indépendance  écono- 
mique. Les  puissances  coloniales 
ont  abandonné  leur  pouvoir  au 
moment  où  naissent  les  pires  diffi- 
cultés : forte  croissance  démogra- 
phique, explosion  urbaine, 
déséquilibre  écologique,  chute  des 
prix  des  matières  premières, 
dépression  mondiale. 
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L'héritage  colonial 

Bien  des  difficultés  que  la  nouvelle 
Afrique  aura  à surmonter  trouvent 
leur  origine  dans  la  période 
coloniale. 

À V indépendance,  les  pays  afri- 
cains héritent  non  seulement  de  la 
langue  et  des  frontières  du  coloni- 
sateur, mais  aussi  d’une  économie 
très  peu  intégrée  et  largement  tri- 
butaire de  l’ancienne  métropole. 
Entre  les  États,  peu  ou  pas  de  com- 
merce. Le  système  de  transport  et 
de  communication  est  pratique- 
ment inexistant.  Chaque  pays 
relève  d’une  zone  monétaire  diffé- 
rente reliée  directement  à 
l’ancienne  métropole.  Sur  le  ter- 
rain politique,  la  majorité  des  nou- 
veaux États  se  retrouvent  avec  des 
régimes  hérités  des  colonisateurs, 
c’est-à-dire  fort  semblables  au 
modèle  de  Westminster,  ou  à celui 
de  la  Cinquième  République 
française. 

Cependant,  l’esprit  du  parlementa- 
risme démocratique  ne  survivra 
pas  longtemps.  Très  tôt,  le  pouvoir 
se  concentrera  aux  mains  d’un 
parti  unique,  celui  d’un  président, 
souvent  élu  à vie,  qui  fusionne  les 
rôles  de  chef  de  gouvernement  et 
de  chef  d’État.  Forces  armées  et 
police  d’État  lui  prêtent  leur  bras 
de  fer. 

Les  pays  qui  accèdent  à l’indépen- 
dance avec  un  gouvernement  révo- 
lutionnaire radical  n’échapperont 
pas  à l’érosion  démocratique  et  à 
la  tentation  du  pouvoir  unique. 
Sécessions,  coups  d’État  et  guerres 
civiles  vont  s’ensuivre  et  drainer 
les  ressources  déjà  minces  des  jeu- 
nes pays.  L’Organisation  de  l’unité 
africaine  (OUA)  qui  regroupe  la 
majorité  de  ces  Etats  n’a  pas 
encore  réussi,  malgré  sa  bonne 
volonté,  à traduire  dans  les  faits 
les  intentions  généreuses  de  ses 
fondateurs. 


Autre  survivance  de  l’époque  colo- 
niale, la  bureaucratie  des  nouveaux 
pays  africains  ne  fait  pas  mentir  le 
‘principe  de  Peter’.  Non  seulement 
les  anciennes  fonctions  sont  con- 
servées — même  là  où  elles  sont 
désormais  inutiles  — mais  c’est  le 
secteur  public  qui  va  connaître  la 
plus  forte  croissance  et  occuper 
progressivement  le  champ  politi- 
que et  économique.  Â cause  de  la 
stagnation  économique,  le  marché 
de  remploi  va  se  rétrécir,  ne  lais- 
sant que  la  fonction  publique 
comme  débouché  pour  les  jeunes 
scolarisés.  Le  gouvernement 
deviendra  ainsi  le  premier 
employeur. 


Jaloux  de  leurs  privilèges,  les  hauts 
fonctionnaires  vont  tenir  le  haut 
du  pavé,  et  imprimer  à la  société 
africaine  une  nouvelle  stratification 
ou  le  statut  n’est  plus  défini  par 
le  clan,  l’âge  ou  le  sexe,  mais  par 
le  degré  d'instruction  (voir  le 
tableau). 

Chaque  secteur  de  l’activité  hu- 
maine restera  marqué,  encore  pour 
des  générations,  par  le  passé 
colonial  de  l’Afrique.  Et  il  faudra 
au  peuple  plus  que  L Indépendance 
pour  guérir  ses  plaies  et  retrouver 
sa  confiance  et  son  âme. 


Nouvelle  stratification  de  la  société  africaine 


1 p.  100 

Élite 

* échelons  supérieurs  de  l'adminis- 
tration 

* gros  commerçants 

12  p.  100 

Classe 

moyenne 

♦ 2 p.  1 00  : cadres  moyens,  techni- 
ciens, officiers,  enseignants,  . . . 

* 10  p.  100:  petite  bourgeoisie 
composée  d'indépendants  et  de 
petits  commerçants  (peu  instruits, 
peu  fortunés) 

5 p.  100 

Prolétariat 

* ouvriers  (qualifiés  et  non-qualifiés) 

70  à 

60  p.  100 

Paysannerie 

* paysans  (souvent  pauvres  et  anal- 
phabètes) 

? p.  100 

* chômeurs  : jeunesse  peu  scolarisée 
(constituant  de  plus  en  plus  le 
secteur  informel  de  l'économie 
urbaine) 

Source  : Cambridge  History  of  Africa,  voi.ô.  Cambridge  UniVersity  Press 
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FICHE  DE  LECTURE  6 


Amérique  latine:  vers  le 

développement  ou  la  dépendance? 


par  Marcel  Grondin 


Malgré  des  efforts  redoublés  de  plus 
de  400  millions  de  Latino-Américains 
la  dette  extérieure  continue  à croître 
et  les  intérêts  à payer  aux  banques 
étrangères  s’accumulent.  Les  prix  des 
produits  exportés  par  les  pays  latino- 
américains  baissent  continuellement 
sur  les  marchés  extérieurs,  alors  que 
les  prix  des  produits  importés  par 
eux  augmentent.  De  ieur  côté,  les  fir- 
mes multinationales  implantées  en 
Amérique  latine  réalisent  des  profits 
qu’elles  remettent  en  grande  partie  à 
leur  siège  central. 


«Compte  tenu  de  ta  baisse  substan- 
tielle des  revenus  réels  enregistrée 
dans  la  région  ees  dernières  années  et 
du  fait  qu’une  part  démesurée  de 
cette  baisse  a été  concentrée  dans  les 
tranches  de  revenu  les  plus  basses,  à 
tel  point  que  la  limitation  des  salaires 
réels  demeure  un  élément  nécessaire 
d’ajustement,  des  mécanismes 
devront  être  mis  au  point  pour  faire 
répercuter  sur  les  groupes  à revenus 
les  plus  élevés  une  partie  du  fardeau, 
dans  l’intérêt  de  la  justice  sociale  et 
de  la  paix  nationale.®  (Progrès  écono- 
mique et  social  en  Amérique  latine, 
Banque  interaméricaine  de  dévelop- 
pement. Rapport  1985) 


Il  y a 20  ans,  M.  René  Dumont 
lançait  un  livre,  L’Afrique  noire  est 
mal  partie,  qui  allait  soulever  les  opi- 
nions et  les  passions. 


Après  trois  décennies  d’aide  au  déve- 
loppement, d’investissements  consi- 
dérables et  d’efforts  immenses,  on 
peut  aussi  se  demander  au  sujet  du 
continent  sud-américain  : «L’Amérique 
latine  est-elle  enfin  partie?». 


En  1988,  le  revenu  par  habitant  pour 
F ensemble  de  la  région  est  8 p.  100 
plus  bas  qu’en  1980.  Depuis  le  début 
des  ‘Décennies  du  développement’  la 
situation  des  pauvres  — qui  forment 
70  p.  100  de  la  population  — ne  s’est 
guère  améliorée  : ils  n’ont  toujours 
accès  qu’à  20  p.  100  des  revenus.  Les 
30  p.  100  de  bien  nantis  accaparent 
80  p.  100  du  revenu.  La  concentra- 
tion de  la  richesse  au  sommet  de 
l’échelle  sociale  est  telle  que  5 p-  100 
des  Latino-américains  contrôlent  près 
de  50  p.  100  des  biens  et  des 
revenus. 


Question  difficile  à propos  de  ce  con- 
tinent hétérogène,  formé  de  plus  de 
30  pays  se  distinguant  les  uns  des 
autres  par  la  langue  (espagnol,  portu- 
gais, français,  anglais  et  plus  de 
200  langues  non  officielles),  l’écono- 
mie, la  culture  et  le  système  politi- 
que.1 Ici,  un  ‘géant’  comme  le  Brésil 
(8,5  millions  km2  et  140  millions 
d’habitants)  côtoie  un  petit  pays 
comme  l’Uruguay  0 millions 
d’habitants). 


L'exode  rural  * une  fuite 
sans  issue 


La  grande  majorité  de  la  population 
rurale  n’a  pas  vu  son  sort  amélioré  au 
cours  de  ces  30  dernières  années.  Les 
meilleures  terres,  certaines  laissées  en 
friche,  sont  toujours  concentrées 
entre  les  mains  de  grands  proprietai- 
res, i.a  réforme  agraire,  acceptée  en 


Les  pays  de  l’Amérique  latine  ont 
connu  de  nombreux  changements 
importants  au  cours  des  30  dernières 
années  : modernisation,  industrialisa- 
tion, mise  en  place  d’infrastructures, 
augmentation  de  la  production  et  des 
sources  d’énergie,  multiplication  des 
écoles  et  des  universités.  Ces  change- 
ments ont  aussi  permis  à plusieurs 
pays  d’augmenter  leur  présence  sur  la 
scène  mondiale, 


En  Amérique  Satine,  ie  coût  des  importations  s'élève  oiors  que  chute  Ses  prix  des  exportations. 
(Photo  ACDi  ; 8.  Paton) 


Mais  qui  en  a profité?  Le  développe- 
ment ne  doit-il  pas  améliorer  les  con- 
ditions de  vie  des  citoyens  par  une 
distribution  équitable  des  richesses? 
Or,  il  semble  bien  que  tel  ne  fut  pas 
le  cas. 


Au  cours  de  cette  période,  le  conti- 
nent a aussi  connu  un  taux  de  crois- 
sance démographique  très  élevé,  une 
urbanisation  accélérée,  l’instabilité 
politique  et  des  politiques  économi- 
ques inadéquates  et  protectionnistes. 


1 Ce  texte  porte  essentiellement  sur  les  problèmes 
du  continent  latino-américain,  sans  aborder  ceux 
des  Antilles,  dont  la  problématique  est  quelque  peu 

différente. 
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principe  à la  réunion  de  Punta  de! 

Este  (Uruguay)  en  1962,  n’a  guère  été 
mise  en  pratique.  Ainsi  Ses  petits  pay- 
sans et  les  ouvriers  agricoles  n’ont 
pas  encore  profité  du  développement. 
La  stabilisation  de  la  production  agri- 
cole — excepté  en  certains  pays 
comme  le  Brésil  où  de  grandes  exten- 
sions de  terres  neuves  sont  cultivées 
— • a incité  l’émigration  des  paysans 
vers  les  villes,  où  l’ industrialisation 
requérait  de  la  main-d’oeuvre  bon 
marché. 


L’urbanisation  accélérée  mène  tout 
droit  au  gigantisme  des  villes.  En  Lan 
2000,  le  monde  comptera  25  mégalo- 
poles dont  4 seront  situées  en  Améri- 
que latine.  Parmi  elles,  on  aura 
Mexico,  avec  26  millions  d’habitants, 
et  Sao  Paulo.  avec  24  millions  d’habi- 
tants. Les  problèmes  créés  par  rurba- 
nisation, qui  exigent  actuellement  des 
sommes  énormes,  ne  feront  que 
s’aggraver. 


trophiées.  À cause  du  manque  de  tra- 
vail, beaucoup  de  professionnels  en 
sont  réduits  à accepter  des  emplois 
non  spécialisés,  de  vendeur  ou  de 
chauffeur,  pour  lesquels  Ils  sont  sur- 
qualifiés. Ce  taisant,  ils  soutirent  des 
emplois  aux  travailleurs  non  scolari- 
sés. De  plus,  le  chômage  et  la  répres- 
sion ont  donné  lieu  à art  important 
exode  de  professionnels  et  de  techni- 
ciens spécialisés. 


L'éducation  ne  suffit  plus 


L’augmentation  de  la  main-d’oeuvre 
urbaine  était  d’environ  1,3  million  de 
personnes  par  année  dans  les  années 
cinquante  et  de  1,9  million  dans  les 
années  soixante.  Elle  se  situait  a 
3,3  millions  par  année  dans  les 
années  soixante-dix  et  quatre-vingts. 
Et  le  phénomène  s’accélère  : on  pré- 
voit une  arrivée  annuelle  de  4,1  mil- 
lions de  nouveaux  travailleurs  par  an 
pour  les  années  quatre-vingt-dix.  De 
1980  à 1986,  la  main-d’œuvre 
urbaine  a augmenté  deux  fois  plus 
vite  (15  P-  100)  que  le  PNB  (8  p. 

100). 


les  droits  de  io  personne 


La  richesse  d’un  pays  dépend  en  par- 
tie de  la  qualité  de  sa  population. 
Dans  la  majorité  des  pays  d’Amérique 
latine,  le  pourcentage  d’enfants  dans 
les  écoles  primaires  a augmenté.  Mais 
le  nombre  d’enfants  sans  scolarisa- 
tion, ou  qui  abandonnent  avant  la 
4e  année,  est  sensiblement  le  même 
que  durant  les  années  cinquante. 

Tout  comme  le  nombre  des  anal- 
phabètes. 


En  Amérique  latine,  le  respect  des 
droits  de  la  personne  a connu  un 
recul  important  dans  plusieurs  pays  et 
durant  de  longues  années.  Pendant 
près  de  20  ans,  approximativement 
de  I960  à 1980,  la  plupart  des  pays 
de  la  région  ont  été  dirigés  par  des 
gouvernements  militaires  et  des  régi- 
mes dictatoriaux  installés  lors  de 
coups  d’Ètat.  La  répression  a parfois 
atteint  des  niveaux  qui  ont  indigné 
l’opinion  publique  des  pays  occi- 
dentaux. 


Le  diplôme  universitaire,  qui  était 
jadis  un  mécanisme  de  promotion 
sociale,  est  devenu  un  critère 


Mais  on  ne  saurait  dire  que  la  situa- 
tion des  travailleurs  urbains  est  meil- 
leure que  celle  des  paysans.  Leur 
nombre  a augmenté  plus  vite  que  les 
besoins  de  l’industrie  : pour  un 
ouvrier  requis,  il  en  arrive  quatre. 
D’où  le  sous-emploi,  les  immenses 
bidonvilles,  la  pauvreté,  la  sous- 
alimentation  et  les  maladies. 


La  pénurie  de  terres  cuitivabies  a forcé  iemigroticn  des  paysans  vers  Ses  vliies. 
(Photo  ACDS  ; P.  Baesa) 


Le  problème  de  l’Amérique  latine  est 
non  seulement  de  créer  de  l’emploi 
pour  la  nouvelle  main-d’oeuvre 
tout  en  contrôlant  l’inflation 


mais 

aussi  d’absorber  la  main-d’oeuvre 
inactive  accumulée  depuis  de  longues 
années  et  qui  s’est  souvent  réfugiée 
dans  le  sous-emploi  et  le  chômage 
déguisé. 


La  croissance  accélérée  de  la  popula- 
tion et  la  concentration  de  la  produc- 
tion industrielle  dans  quelques  villes 

— généralement  la  capitale  du  pays 

— a créé  leur  gonflement  soudain. 
D’immenses  bidonvilles  dépourvus  de 
services  ont  surgi,  effets  et  causes 
d’une  multitude  de  problèmes. 
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vie,  le  chômage  déclaré  élevé,  le 
recul  de  1 ' investissement  et  la  régres- 
sion du  commerce  extérieur,» 
(Progrès  économique  et  social  en 
Amérique  latine , Banque  mteraméri- 
caine  de  développement.  Rapport 
1987) 


par  son  manque  de  structures  inter- 
nes et  par  sa  dépendance  vis-à-vis 
l’extérieur. 


Au  cours  de  la  présente  décennie,  la 
plupart  des  pays  sont  revenus  à la 
démocratie,  mais  certains  demeurent 
encore  sous  le  contrôle  de  régimes 
dictatoriaux  officiels  ou  déguisés.  Et 
même  dans  les  pays  où  la  situation 
s’est  normalisée,  l’expérience  de  la 
répression  violente  laisse  planer  des 
craintes  permanentes  chez  une  partie 
Importante  de  la  population. 


La  dette,  devenue  impayable,  absorbe 
les  revenus  de  l’exploitation,  empê- 
che la  création  d'un  excédent 
(épargne),  condition  de  base  néces- 
saire pour  le  développement.  Face  à 
cette  dette,  de  nombreux  pays  ont 
adopté  des  politiques  d'ajustement  — 
soit  de  leur  propre  chef,  ou  à la 
demande  du  Fonds  monétaire  interna- 
tional (FMI).  Ces  politiques  compor- 
tent des  mesures  visant  à réduire  les 
dépenses  publiques,  à restreindre  les 
importations,  à favoriser  la  produc- 
tion de  biens  d’exportation  et  de 
biens  susceptibles  de  remplacer  les 
importations  et  à favoriser  l’assainis- 
sement  de  F économie  à long  terme. 
Mais  ces  politiques  ont  parfois  — du 
moins  à court  terme  — des  répercus- 
sions chez  les  groupes  sociaux  les 
plus  vulnérables  à cause  de  la  réduc- 
tion du  niveau  de  l'emploi,  de  l’aug- 
mentation du  prix  des  produits  de 
base  et  de  la  réduction  des  dépenses 
dans  le  domaine  de  la  santé,  de  f édu- 
cation et  de  l’assainissement. 


Dans  un  système  économique  mon- 
dial basé  sur  des  rapports  de  force 
entre  les  pays,  la  formation  de 
réseaux  régionaux  peut  contribuer  à 
la  défense  et  à la  croissance  de  l’Amé- 
rique latine.  Au  cours  des  années  cin- 
quante et  soixante,  on  a créé  divers 
organismes  de  coordination  et  d’inté- 
gration régionales  : le  A LÀ  LC 
(Association  latino-américaine  pour  le 
libre-commerce),  le  Pacte  Andin  pour 
la  zone  andine,  le  MCCA  (Marché 
Commun  Centre  Américain),  le 
CAR1COM  (Marché  commun  pour  les 
Caraïbes).  Après  trois  décennies, 
force  est  de  reconnaître  que  ces  insti- 
tutions n’ont  guère  apporté  les  résul  - 
tats qu'on  attendait  d’elles  et 
plusieurs  ont  été  mises  en  veilleuse. 
Les  efforts  pour  les  remplacer  par 
d'autres  structures  n’ont  guère  donné 
de  meilleurs  résultats.  Le  développe- 
ment de  l’Amérique  latine  est  bloqué 


L'Amérique  latine  peut-elle 
démarrer? 


La  situation  décrite  plus  haut  pourrait 
paraître  trop  sombre.  Pourtant  des 
institutions  aussi  importantes  que  la 
Commission  économique  pour  l’Amé- 
rique latine  et  la  Banque  interaméri- 
caine de  développement  ont  exprimé 
clairement  leurs  grandes  préoccupa- 
tions dans  leurs  rapports  annuels. 


«il  y a maintenant  cinq  ans  que  la 
crise  de  la  dette  a éclaté.  Cette 
période  a été  très  difficile  pour 
l’Amérique  latine,  comme  en  témoi- 
gnent sa  croissance  nulle  ou  très  fai- 
ble, la  dégradation  des  conditions  de 


Un  autre  facteur  de  dépendance  est 
celui  des  termes  d’échange.  Les  pays 
latino-américains  n’ont  aucun  con- 
trôle sur  les  fluctuations  des  marchés 
en  Europe  ou  en  Amérique  du  Nord, 
où  iis  exportent  leurs  produits.  Par 
exemple,  la  chute  des  prix  de  l’étain 
et  du  pétrole  a causé,  en  grande  par- 
tie, la  situation  catastrophique  où  se 
débat  la  Bolivie  actuellement. 


tes  conditions  de  vie  des  trayoiiieufs  urbains  ne  votent  pos  mieux  «sue  ceiies  des  fermiers, 
(Photo  ACDf  : £.  Toimie,  Colombie) 


Durant  les  années  cinquante  et 
soixante,  la  plupart  des  pays  de  la 
région  ont  procédé  à la  création  d’un 
ministère  de  la  Planification  afin 
d’ordonner  leur  développement.  En 
plus  des  difficultés  internes,  les  plani- 
ficateurs en  Amérique  latine  ont  sou- 
vent vu  leur  tâche  compliquée  par 
des  facteurs  économiques  externes. 

En  certains  pays,  on  considérait 
même  difficile  de  planifier  pour  plus 
de  trois  mois  à l’avance. 


L’Amérique  latine  peut-elle  démarrer? 
Elle  est  déjà  en  route,  mais  plutôt 
vers  une  dépendance  accrue  que  vers 
le  développement  et  F autonomie. 
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Meme  s’il  y a croissance  économique 
en  chiffres  absolus,  celle-ci  n'est  pas 
nécessairement  synonyme  de  déve- 
loppement. Les  retombées  réelles  d» 
développement  se  mesurent  plus  en 
termes  de  bien-être  et  de  qualité  de 
vie  pour  les  gens  démunis,  qu’en  ter- 
mes de  gros  sous  et  d'indices  écono- 
miques à la  hausse. 

One  option  pour  le  développement  et 
pour  une  distribution  équitable  de  la 
richesse,  condition  nécessaire  pour 
r élimination  de  la  pauvreté,  le  main- 
tien de  la  paix  et  le  respect  des  per- 
sonnes. exigera  des  décisions 
courageuses  et  une  aide  au  dévelop- 
pement appropriée  et  efficace. 


Marcel  Grondin  est  un  expert- 
conseil  comptant  plus  de  30  ans 
d’expérience  en  Amérique  latine. 


Dons  la  plupart  des  pays  d'Amérique  latine,  la  fréquentation  scolaire  a augmenté  à l'élémentaire. 
(Photo  ACOI  : E.  îoimie.  Colombie) 


L'Amérique  latine  depuis  1955 


L'histoire  économique  des  pays 
d’Amérique  latine  démontre  que 
chaque  pays  a connu  une  trajec- 
toire qui  lui  est  propre.  Toutefois 
certains  dénominateurs  communs 
ou  événements  importants  permet- 
tent de  diviser  la  période  allant  de 
1955  à nos  jours  en  quatre  étapes. 


sommation,  ce  qui  leur  coûtait 
cher  en  devises.  Afin  de  contrer 
cette  perte  de  capitaux,  plusieurs 
pays  ont  mis  de  l’avant  une  politi- 
que industrielle  pour  produire  eux- 
mêmes  leurs  biens  de  consomma- 
tion, comme  les  appareils  électro- 
ménagers et  même  les  véhicules 
automobiles. 


diants  et  les  employés,  l’organisa- 
tion de  guérillas  urbaines  et 
rurales. 


Les  militaires  prirent  le  pouvoir 
dans  la  plupart  des  pays  concernés 
et  réprimèrent  durement  les  mou- 
vements populaires.  La  guérilla  fut 
éliminée  et  les  gouvernements 
appliquèrent  la  force  pour  mainte- 
nir la  stabilité. 


1955-1965;  un  effort  de 
production 


1965-1970 1 désordres  socloux  et 
croissance 


Après  la  Deuxième  Guerre  mon- 
diale, la  plupart  des  pays  d’Améri- 
que latine,  surtout  les  sept  grands, 
connurent  d’importants  change- 
ments économiques,  jusqu’à  cette 
époque,  ces  pays  constituaient 
plutôt  des  sociétés  Traditionnelles’ 
basées  sur  l’agriculture,  l’élevage  et. 
l’extraction  minière.  Ils  impor- 
taient beaucoup  de  biens  de  eon- 


Durartt  cette  période,  T industriali- 
sation continua  d’être  la  pièce  maî- 
tresse des  programmes  de  déve- 
loppement. Au  lieu  de  restreindre 
la  production  au  marché  interne, 
celle-ci  fut  principalement  réorien- 
tée vers  l’exportation,  pour  aider  à 
payer  les  intérêts  de  la  dette  con- 
tractée auprès  des  banques  privées 
et  multilatérales  (Banque  mondiale 


À partir  de  1965,  l’Amérique  latine 
connut  de  grands  mouvements 
sociaux.  Ceux-ci  s’exprimèrent 
par  des  réclamations  populaires 
(Comités  des  Droits  civils),  des 
grèves  organisées  par  les  syndicats, 
la  prise  d’usines  par  les  ouvriers  et 
de  services  (collèges,  universités, 
stations  de  radio,  etc.)  par  les  étu- 
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et  Banque  interamérk.aine  de  déve- 
loppement). La  production  agricole 
fut  diversifiée,  modernisée  et  por- 
tée à une  échelle  plus  grande.  En 
vue  d’accélérer  1 économie,  cer- 
tains pays  ouvrirent  toutes  grandes 
leurs  portes  aux  entreprises  trans- 
nationales. 


Dans  un  effort  pour  couvrir  les 
intérêts  de  la  dette,  plusieurs  pays 
augmentèrent,  en  1986-1987,  le 
niveau  de  leurs  exportations  de 
50  à 100  p.  100.  Malgré  ces 
efforts,  la  situation  s’envenima  et 
les  pays  ne  réussirent  même  plus  à 
payer  leurs  intérêts.  En  1988,  les 
pays  de  l’Amérique  latine  demeu- 
rent aux  prises  avec  les  graves  pro- 
blèmes engendrés  durant  les 
décennies  antérieures  et  n’ entre- 
voient plus  la  possibilité  de  payer 
les  services  de  la  dette,  si  ce  n’est 
à travers  une  décroissance  écono- 
mique inacceptable. 


Vers  la  fin  des  années  soixante-dix, 
l'augmentation  de  l’inflation  mon- 
diale, activée  par  une  deuxième 
crise  du  pétrole  en  1979,  entraîna 
une  hausse  considérable  des  taux 
d’intérêt.  Les  pays  endettés  durent 
augmenter  leur  production  et  con- 
sacrer une  plus  grande  part  de 
leurs  revenus  d’exportation  au 
paiement  de  leur  dette.  D'autre 
part,  revirement  de  situation  pour 
les  pays  pétroliers  ; la  chute  des 
prix  du  pétrole,  niais  aussi  des  fail- 
les administratives,  allaient  les 
obliger  à contracter  eux  aussi  des 
emprunts  afin  de  maintenir  leur 
croissance,  comme  ce  fut  le  cas 
pour  le  Venezuela  et  surtout  le 
Mexique.  La  vulnérabilité  externe 
des  pays  d’Amérique  latine  était 
définie. 


Ces  trois  facteurs  — ■ les  prêts  con- 
sentis par  les  banques,  la  crois- 
sance de  l’exportation  et  la 
pénétration  des  firmes  multinatio- 
nales — favorisèrent  l’expansion 
économique.  On  pariait  même  du 
'miracle  brésilien’ , à propos  de  ce 
pays  dont  la  croissance  annuelle 
dépassait  les  8 p.  100. 


1973-1980*  le  choc  pétrolier 


En  1973.  le  prix  mondial  du 
pétrole  doubla  du  jour  au  lende- 
main. En  Amérique  latine,  les  pays 
exportateurs  de  pétrole,  en  parti- 
culier le  Mexique  et  le  Venezuela, 
vivaient  des  années  d’abondance. 
Mais  les  pays  importateurs  s'endet- 
taient, non  seulement  à cause  de  la 
hausse  directe  des  coûts  de  l’éner- 
gie, mais  aussi  à cause  de  celle  des 
biens  manufacturés  importés  des 
pays  développés,  où  les  coûts  de 
production  et  les  prix  avaient  été 
aspirés  dans  la  spirale  de  l’inflation. 

Afin  de  faire  face  à la  situation,  les 
pays  importateurs  de  pétrole 
eurent  recours  à des  emprunts. 
L’abondance  des  ‘pétrodollars’  et 
les  taux  d'intérêt  relativement  bas 
leur  permettaient  de  puiser  facile- 
ment dans  les  banques  privées, 
désireuses  de  recycler  leurs 
dollars.  La  plupart  des  pays  de  la 
région  réussirent  à maintenir  — 
et  même  à augmenter  — leur 
rythme  de  croissance,  mais  au  prix 
d’un  endettement  qui  ne  tarderait 
pas  à leur  causer  de  graves  pro- 
blèmes. 


1981-1988  s récession  et 
syndrome  de  lo  dette 


«Suite  à la  récession  qui  eut  lieu 
dans  les  pays  industrialisés  entre 
1981  et  1983,  l’Amérique  latine  a 
subi  entre  1981  et  1984  sa  plus 
profonde  crise  depuis  la  Grande 
Dépression  des  années  trente.» 
(CEPAL,  Rapport  1985).  L’impact 
en  fut  d’autant  plus  grand  qu’elle 
survint  après  des  années  d’une 
apparente  prospérité. 

La  récession  fut  causée  par  une 
série  de  facteurs  économiques 
menant  droit  au  désastre  ; l’écart 
considérable  entre  la  dette  exté- 
rieure et  les  revenus  des  exporta- 
tions, la  diminution  des  impor- 
tations de  la  part  des  pays  indus- 
trialisés, une  hausse  des  taux 
d’intérêt  en  même  temps  que  la 
dette  extérieure  augmentait  de 
50  p . 100,  la  réticence  des  ban- 
ques à accorder  de  nouveaux  prêts 
aux  pays  endettés,  une  inflation 
accélérée  et  parfois  galopante,  et 
une  fuite  considérable  de  capitaux. 


l'Amérique  latine  pourrait  soulager  $o  dette  en 
Stimuiam  sa  production,  soit  pour  l'exporter,  soit 
pour  diminuer  ses  importations. 

(Photo  ÀCDî  : P.  Morrow.  Colombie) 
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FICHE  DE  LECTURE  7 


Systèmes  mondiaux 


A.  VUE  GÉNÉRALE 

• Notre  planète  est  une  seule  unité,  faite  de  systèmes  biologiques  mutuellement 
interdépendants  et  interactifs.  Ainsi,  par  exemple,  la  pluie  acide  provenant  des 
États-Unis  retombe  dans  l’est  du  Canada,  tandis  que  celle  du  Canada  retombe  en 
Suède. 

• Toute  vie  dépend  de  la  santé  et  du  bien-être  de  ces  systèmes  biologiques. 

• Des  espèces  animales  et  végétales  sont  en  voie  d’extinction.  Un  million  d’espèces, 
peut-être,  auront  disparu  vers  l’an  2000.  Beaucoup  disparaîtront  avant  même 
d’avoir  été  découvertes. 

• C’est  l’activité  humaine  qui  est  coupable  : des  habitats  naturels  sont  détruits  par 
une  pollution  croissante  et  par  une  plus  grande  demande  de  terrain  et  de  ressour- 
ces. 

• Il  existe  quatre  systèmes  biologiques  fondamentaux  sur  la  planète.  S'ils  ne  fonc- 
tionnent pas  convenablement  tous  les  quatre,  la  vie  sur  Terre  est  menacée. 

1.  LES  TERRES  AGRICOLES 

2.  LES  FORÊTS 

3.  LES  OCÉANS  ET  LA  PÊCHE 

4.  LES  PRAIRIES 

• Chacun  de  ces  quatre  systèmes  est  menacé  par  l'activité  humaine  à divers  degrés 
et  sous  différentes  formes. 

• Tout  système  contient  un  surplus  qui  peut  être  utilisé  sans  danger  par  l'humanité 
sans  détruire  la  base  productive  du  système.  C’est  ce  qu'on  appelle  le  rendement 


Traduit  de  : Extraits  de  Tomorrow’s  World  by  David  A.  Pardoe,  droits  d'auteur  ® 1982  Canadian  Red  Cross  Society.  Repro- 
duit avec  la  permission  d'Alberta  Northwest  Territories  Division,  737  - 13th  Avenue,  S.W.,  Calgary,  Alberta,  T2R 
1J1. 
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• soutenable.  Cependant,  en  Colombie-Britannique  par  exemple,  le  nombre  de  sau- 
mons attrapés  par  les  pêcheurs  a diminué  de  50  % en  trois  ans  parce  qu'on  n'a  pas 
laissé  à un  nombre  suffisant  de  saumons  la  possibilité  de  se  reproduire.  Les 
pêcheurs  entament  la  base  productive  du  système.  Résultat  : pas  de  poisson. 


Que  pouvons-nous  faire  pour  prévenir  une  catastrophe  biologique? 

• Éliminer  la  pollution. 

• Limiter  la  demande  de  terrain,  de  forêt  et  de  ressources  naturelles. 

• Pratiquer  la  conservation. 

«C'EST  LA  SEULE  PLANÈTE  QUE  NOUS  AYONS.  CONSERVONS-LÀ.» 
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B.  LES  TERRES  AGRICOLES 


Fonction 


Les  terres  agricoles  fournissent  les  céréa- 
les de  base  nécessaires  à l'existence  : le 
blé,  le  maïs,  le  millet,  le  riz.  Ces  céréa- 
les fournissent  plus  de  la  moitié  du  ravi- 
taillement de  l'humanité  lorsqu'elles  sont 
utilisées  directement.  Elles  sont  aussi 
utilisées  pour  nourrir  les  animaux  et  con- 
tribuent, de  ce  fait,  à une  plus  grande 
proportion  du  ravitaillement. 

Danger 

De  1951  à 1976,  la  population  céréalière  s'est  accrue  de  251  kg  à 342  kg.  Ceci  signifie 
que  même  si  la  population  mondiale  au  augmenté  de  40  % entre  1975  et  1951,  le  montant 
de  production  céréalière  par  personne  s'est  accru  considérablement.  Cet  accroissement 
provient  principalement  de  deux  facteurs  : a)  un  accroissement  de  terrains  cultivés  et  b) 
l'introduction  de  variété  de  céréales  de  haut  rendement,  combinée  avec  la  diffusion  de 
l'utilisation  d'engrais. 

Depuis  le  milieu  des  années  70,  la  production  céréalière  par  personne  a commencé  à 
décliner  et  n'est  plus  au  rythme  de  la  croissance  démographique. 

Les  raisons  de  ce  déclin  sont  nombreuses  : 

1.  La  plupart  des  terrains  agricoles  disponibles  sont  maintenant  utilisés.  L'expansion 
est  minime  ou  nulle. 

2.  En  raison  d'une  demande  élevée,  les  fermiers  ne  laissent  plus  désormais  les  champs 
en  jachère,  et  le  sol  perd  de  sa  fertilité. 

3.  Les  terres  cultivables  sont  utilisées  dans  des  buts  non  agricoles,  c'est-à-dire  i l'ex- 
pansion urbaine,  l'industrie  et  les  barrages. 
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4.  Certaines  terres  irriguées  souffrent  d’une  augmentation  de  salinité.  L'évaporation 
cause  une  concentration  des  sels  minéraux  dans  les  apports  d’eau  irriguées.  L'aug- 
mentation de  salinité  diminue  la  fertilité  du  sol. 

5.  La  saturation  d'eau  constitue  un  autre  danger  pour  les  terres  irriguées.  Elle  se  pro- 
duit lorsque  les  champs  sont  trop  irrigués  et  mal  drainés.  Le  niveau  naturel  de  la 
nappe  aquifère  s'élève  et  empêche  les  racines  des  plantes  de  pousser  en  profondeur. 
L'élévation  des  niveaux  d'eau  sous  le  sol  contribue  également  à sa  salinité.  La  ferti- 
lité de  ces  terrains  en  est  grandement  réduite.  Ils  sont  souvent  abandonnés. 

6.  Comme  les  engrais  à base  de  pétrole  coûtent  de  plus  en  plus  cher,  beaucoup  de  fer- 
miers n'ont  pas  les  moyens  de  les  acheter. 

7.  La  plupart  des  terres  passées  à l'agriculture  durant  les  années  1950  et  1960  étaient 
marginales  pour  commencer.  Leur  fertilité  est  limitée.  Ces  terres  conviendraient 
davantage  aux  pâturages  ou  à la  forêt. 

8.  L'érosion  du  sol  fait  perdre  sa  fertilité  à environ  un  cinquième  des  terres  cultivables 
productrices  du  monde. 

9.  Dans  plusieurs  endroits,  l'agriculture  est  faite  par  des  agriculteurs  à bail  qui  ne  sont 
pas  propriétaires  de  la  terre  qu'ils  travaillent.  Ils  ont  peu  de  contrôle  sur  les  techni- 
ques agricoles  utilisées.  Lorsque  le  terrain  perd  sa  fertilité,  souvent  les  proprié- 
taires l'affectent  à des  utilisations  non  agricoles.  Les  fermiers  sont  obligés  d'émi- 
grer vers  les  villes. 

Réponse 

Il  n'y  a pas  de  solution  facile  pour  cette  série  de  problèmes.  Une  longue  stabilité  dans  la 

production  de  céréales  ne  peut  se  produire  que  lorsque  certaines  conditions  sont  rem- 
plies. 

1.  Les  grains  doivent  être  moins  utilisés  pour  l'alimentation  des  animaux  et  davantage 
pour  la  consommation  humaine.  Ceci  est  particulièrement  vrai  pour  les  pays  déve- 
loppés où  l'on  donne  trop  de  grains  aux  vaches,  aux  cochons  et  autre  bétail.  Un  acre 
moyen  de  céréales  produit  cinq  fois  plus  de  protéines  qu'un  acre  consacré  à la  pro- 
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duction  de  viande.  Un  acre  de  légumes  feuillus  en  produit  quinze  fois  plus.  (Source  : 
France  Moore  Lappé,  Diet  for  a Small  Planet,  New  York  : Ballantine  Books,  1971.) 


2.  Les  techniques  agricoles  devraient  être  adaptées  à chaque  différent  type  de  terrain 
cultivé. 

3.  Les  terres  agricoles  ne  doivent  plus  être  transformées  en  terrains  utilisés  dans  des 
buts  non  agricoles. 

4.  Les  métayers  pourraient  avoir  une  plus  grande  part  des  profits  et  un  plus  grand  con- 
trôle sur  le  terrain  qu'ils  cultivent. 

C.  LES  FORÊTS 

Fonction 

Les  forêts  du  monde  couvrent  environ 
29%  de  la  surface  des  terres  de  la  planè- 
te. Les  forêts  fournissent  le  bois  pour  la 
construction  et  toute  sorte  de  produits  in- 
dustriels, du  papier  à la  rayonne.  Les  fo- 
rêts retiennent  le  sol  et  les  minéraux  gar- 
dent les  rivières  et  les  ruisseaux  libres  de 
vase.  Elles  produisent  aussi  de  l'oxygène 
par  photosynthèse,  et  fournissent  un  habi- 
tat naturel  à des  millions  d'espèces  de 
mammifères,  d'oiseaux,  d'insectes,  de  rep- 
tiles et  de  plantes. 

Danger 

Vers  les  années  1960,  l'activité  humaine  a réduit  la  surface  forestière  d'un  tiers  de  sa 
surface  originelle.  On  coupe  plus  de  forêts  qu'on  n'en  remplace.  On  trouve  des  exemples 
de  cette  pratique  partout  dans  le  monde  : au  Népal,  où  la  population  utilise  la  forêt  pour 
le  bois  de  chauffage  et  les  matériaux  de  construction,  au  Brésil  où  le  terrain  est  éclairci 
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pour  permettre  la  culture  de  canne  à sucre  pour  l’éthanol,  un  substitut  de  l'essence,  et  en 

Colombie-Britannique  où  l'on  coupe  plus  d'arbres  qu'on  n'en  replante. 

Pourquoi  y a-t-il  perte  de  forêt  sur  une  si  grande  échelle? 

1.  Une  demande  accrue  de  produits,  résultant  d'une  croissance  démographique  et  de  la 
demande  des  consommateurs. 

2.  Le  besoin  de  plus  de  terres  de  cultures  dans  des  pays  comme  le  Brésil  et  l'Inde. 

3.  Le  manque  de  bois  de  chauffage  dans  les  pays  en  voie  de  développement.  Quatre- 
vingt-dix  pour-cent  des  nations  en  voie  de  développement  utilisent  du  bois  pour  le 
chauffage  et  pour  la  cuisine  à cause  de  l'augmentation  des  prix  du  pétrole,  trop  coû- 
teux, l'huile  et  les  produits  qui  en  dérivent.  Dans  certaines  régions  du  monde  en  voie 
de  développement,  l'achat  du  bois  de  chauffage  coûte  un  tiers  du  revenu  de  l'habi- 
tant moyen.  Dans  un  pays  comme  l'Inde,  où  le  bois  de  chauffage  est  si  rare  et  si 
cher,  les  habitants  utilisent  le  fumier  en  guise  de  combustible.  Le  fumier  est  néces- 
saire à l'agriculture. 

4.  Un  revenu  économique  à court  terme  est  obtenu  lorsque  dans  une  région  les  arbres 
sont  coupés  mais  qu'on  ne  reboise  pas. 

Réponse 

1.  Pour  les  pays  en  voie  de  développement,  on  devrait  développer  un  substitut  combus- 
tible/énergie pour  remplacer  le  bois  de  chauffage.  Les  fourneaux  et  fours  solaires 
offrent  une  certaine  possibilité. 

2.  Toutes  les  forêts  devraient  être  considérées  comme  de  précieux  entrepôts  perma- 
nents des  ressources  naturelles  : sol,  fibre  et  minéral.  AUCUNE  forêt  ne  devrait 
être  abattue  sans  disposition  nécessaire  pour  assurer  l'application  du  reboisement. 

3.  Les  attitudes  devraient  changer  de  manière  à ce  que  l'on  considère  les  forêts  comme 
des  régions  «en  danger». 
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D.  OCÉANS  ET  PÊCHERIES 


Fonction 

Les  océans  du  monde  couvrent  environ 
70  % de  la  surface  de  la  Terre,  «la  planète 
d'eau»,  selon  l'expression  de  Jacques 
Cousteau.  À l'époque  actuelle,  les  océans 
ont  deux  principales  fonctions  biologi- 
ques : fournir  une  source  de  protéines  de 
haute  qualité  provenant  des  poissons,  des 
mollusques  et  crustacés,  et  autres  pro- 
duits, et  réapprovisionner  l'atmosphère  en 
oxygène  (dérivé  de  la  photosynthèse  océa- 
nique). Dans  le  proche  avenir,  les  océans  peuvent  servir  de  région  d'exploitation,  lorsque 
l'on  commencera  à recueillir  sur  une  grande  échelle  des  nodules  de  magnésium.  En  outre, 
des  installations  électrogènes  peuvent  être  en  mesure  de  profiter  des  différences  de 
température  entre  les  eaux  profondes  froides  et  les  surfaces  chaudes  pour  produire  de 
l'électricité.  Les  océans  servent  aussi  de  voies  principales  de  transport  entre  pays  et 
continents. 

Danger 

La  capacité  des  océans  de  produire  de  l'oxygène  est  menacée  par  une  pollution  massive 
et  non  enrayée.  Chaque  nation  terrestre  bordée  de  côtes  déverse  des  effluents  dans  les 
océans,  tandis  que  des  pays  industriels  de  l'intérieur  déversent  leurs  effluents  dans  des 
rivières  qui  s'écoulent  vers  les  océans.  Au  Canada,  la  rivière  Fraser  et  le  Saint-Laurent 
sont  gravement  pollués.  Leur  contamination  endommage  de  vastes  étendues  au  large. 
Les  océans  peuvent  absorber  certaines  substances  polluantes,  mais  cette  capacité  a des 
limites. 

L'humanité  est  devenue  de  plus  en  plus  dépendante  des  protéines  de  sources  océaniques. 
La  production  de  poisson  par  personne  atteignait  en  1970,  19,5  kg,  mais  a baissé  jusqu'à 
16,6  kg  vers  1978.  La  raison  de  ce  déclin  vertigineux  est  l'excès  de  pêcherie  et  l'augmen- 
tation de  pollution  des  océans. 
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La  pêcherie  mondiale  a dépassé  le  seuil  de  rendement  soutenable. 


Réponse 

Il  n'y  a pas  de  solution  facile  en  vue,  parce  que  la  «propriété»  des  océans  et  des  fonds 
océaniques  n'est  pas  claire.  Les  Nations  unies  déclarent  que  les  océans  appartiennent  à 
«toute  l'humanité»,  mais  ceci  est  ouvert  à des  interprétations  variées. 

Toutes  les  nations  doivent  coopérer  pour  mettre  en  pratique  deux  solutions  majeures. 

1.  La  pollution  des  océans  doit  cesser.  Les  Canadiens  doivent  nettoyer  leurs  principaux 
réseaux  fluviaux  et  mettre  fin  à la  pratique  consistant  à déverser  les  eaux  d'égout  et 
les  déchets  industriels  dans  les  océans  et  les  rivières.  Les  pays  développés,  devenant 
plus  urbains  et  plus  industrialisés,  ne  doivent  pas  ignorer  la  protection  de  l'environ- 
nement. 

2.  Les  pêcheries  doivent  être  gérées  comme  une  précieuse  ressource,  et  on  doit  per- 
mettre aux  réserves  de  poissons  d'augmenter.  Ceci  est  une  solution  à long  terme. 
Cela  peut  durer  plusieurs  générations  avant  que  la  réserve  de  poissons  ne  regagne  sa 
dimension  antérieure.  «La  pisciculture»,  ou  élevage  du  poisson,  est  une  possibilité 
pour  certaines  espèces  de  poisson. 

Les  perspectives  actuelles  d'un  accord  international  sur  la  propriété  des  océans  ne  sont 
pas  brillantes.  Plusieurs  conférences  successives  sur  la  «Loi  de  la  Mer»  n'ont  pas  réussi 
à atteindre  un  compromis  acceptable  entre  les  pays  en  voie  de  développement  et  les  pays 
développés.  Les  États-Unis  et  plusieurs  autres  pays  développés  ne  veulent  pratiquement 
aucun  changement  dans  le  statu  quo.  Les  pays  en  voie  de  développement  veulent  utiliser 
leur  technologie  pour  exploiter  les  fonds  marins,  et  aussi  un  accord  universel  selon  lequel 
les  ressources  océaniques  appartiennent  à toutes  les  nations,  qu'elles  aient  ou  non  des 
côtes. 
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E.  LES  PRAIRIES 


Fonction 

Les  prairies  occupent  une  étendue  deux  fois 
plus  grande  que  les  terres  agricoles  et  four- 
nissent des  terres  de  pâturage  pour  la  plupart 
des  troupeaux  de  bétail  du  monde.  L'humani- 
té satisfait  une  grande  partie  de  ses  besoins 
de  protéines  avec  la  viande  et  les  produits 
laitiers  provenant  de  ces  animaux.  La  plu- 
part des  prairies  sur  la  terre  sont  maintenant 
utilisées.  Peu  d'expansion  est  possible. 

Danger 

L'excès  de  pâturage  est  un  très  grand  problème.  Comme  la  demande  de  produits  dérivés 
des  animaux  s'est  accrue,  les  éleveurs  augmentent  la  taille  de  leurs  troupeaux.  En  con- 
séquence, la  prairie  est  détruite,  le  sol  est  perdu  et  les  terres  de  pâture  deviennent  des 
déserts.  Quatorze  pour-cent  de  la  population  mondiale,  soit  environ  680  millions  de  per- 
sonnes, vivent  dans  les  prairies.  Parmi  elles,  des  millions  sont  menacées  par  ce 
problème.  Beaucoup  émigreront  vers  les  bas  quartiers  surpeuplés  des  villes  et  seront  en 
compétition  avec  les  autres  gens  des  villes  pour  la  nourriture  et  l'emploi.  Ces  gens  sont 
des  victimes  des  «écodésastres». 

Réponse 

1.  La  taille  de  troupeaux  devrait  être  limitée  afin  de  soulager  les  terrains  de  pâturage. 
Les  éleveurs  de  troupeaux  doivent  être  impliqués  dans  les  décisions  de  conservation. 
Ils  doivent  pouvoir  discerner  la  relation  entre  leurs  propres  intérêts  et  les  problèmes 
de  l'environnement. 

2.  La  limitation  dans  la  taille  des  troupeaux  doit  impliquer  pour  les  éleveurs  l'obtention 
d'animaux  en  meilleure  santé  et  plus  productifs.  Un  plus  petit  nombre  d'animaux  en 
meilleure  santé  pour  ceux-ci  constitue  le  but  souhaité. 


227 


3.  Une  campagne  mondiale  massive  de  plantation  et  d'entretien  des  arbres  devrait  être 
entreprise  pour  empêcher  le  sol  des  prairies  d'être  emporté. 

4.  Les  prairies  canadiennes  devraient  être  étudiées  pour  déterminer  si  elles  nécessitent 
un  traitement  curatif. 

Questions 

1.  Lequel  des  quatre  systèmes  est  le  plus  en  danger?  Quelle  est  l'urgence  de  la  situa- 
tion des  quatre? 

2.  Identifiez  dix  choses  que  vous  pouvez  commencer  à faire  aujourd’hui  pour  aider  à 
soulager  les  pressions  sur  ces  systèmes. 

3.  En  quoi  la  protection  de  ces  systèmes  est-elle  un  autre  aspect  du  besoin  croissant 
d'unité  entre  les  nations  et  les  peuples? 

4.  Qui  est  responsable  du  si  grave  endommagement  des  systèmes  biologiques?  Qui  est 
le  plus  apte  à prendre  des  initiatives  pour  modifier  la  situation? 
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FICHE  DE  LECTURE  8 


Le  prix  de  l'inconscience 


Nous  vivons  sur  un  baril  de  poudre.  Non 
seulement  y avons-nous  versé  la  poudre, 
mais  nous  avons  même  allumé  la  mèche. 

Le  27  août  1988,  l’alerte  est  donnée  à 
Saint-Basile-le-Grand  dans  la  région  de 
Montréal.  Un  incendie  fait  rage  dans  un 
entrepôt  de  biphényles-polychlorés  (BPC). 
Les  BPC  sont  principalement  des  résidus 
de  transformateurs  électriques.  Laissés 
dans  la  nature,  ils  risquent  de  s’accumuler 
dans  la  chaîne  alimentaire.  On  les 
considère  donc  comme  des  produits 
dangereux  qu'il  faut  conserver  avec 
prudence  avant  de  pouvoir  en  disposer  sans 
risque.  La  meilleure  technologie  pour 
détruire  les  BPC  est  celle  de  l’incinération 
à haute  température.  Comme  il  n'existe 
pas  d’incinérateur  adéquat  au  Québec,  le 
ministère  de  l'Environnement  exige  des 
propriétaires  de  BPC  de  les  stocker  en 
prenant  des  mesures  de  sécurité. 

Il  y avait  quelques  milliers  de  gallons  de 
BPC  dans  l'entrepôtde  Saint-Basile  lorsque 
l’incendie  survint.  Les  BPC  ont 
commencé  de  brûler  mais  à une 
température  trop  basse,  dégageant  des 
furanes  et  des  dioxines,  produits 
excessivement  dangereux.  Si  tout  le  con- 
tenu de  l’entrepôt  avait  brûlé,  c'était  la 
catastrophe  : probablement  des  centaines 
de  morts,  des  dommages  énormes,  une 
panique  invraisemblable  à Montréal. 

L'accident  de  Saint-Basile,  somme  toute 
assez  bénin,  s'ajoute  à des  dizaines 
d’autres  ici  ou  ailleurs  : Tchernobyl 
(centrale  nucléaire),  Three  Mile  Island 
(centrale  nucléaire),  Bhopal  (accident 
industriel),  Bâle  (déversement  dans  le 
Rhin),  Seveso,  Mississauga  (déversement 
dus  à des  accidents  de  transport), 
Minamata  (intoxication  alimentaire).  On 
pourrait  allonger  la  liste  indéfiniment,  car 
dans  ce  spectacle  d'horreurs  un  accident 
fait  oublier  l’autre. 


Nous  parlons  d’accidents.  À vrai  dire, 
s'agit-il  toujours  d'accidents?  Parle-t-on 
d’accident  quand  un  fumeur  souffre  du 
cancer  du  poumon,  quand  un  alcoolique 
souffre  d’une  cirrhose  du  foie,  quand  un 
drogué  meurt  d'une  overdose , quand 
quelqu'un  perd  la  moitié  de  sa  capacité 
d’audition  parce  qu'il  vit  dans  un  endroit 
où  le  niveau  de  bruit  est  trop  intense?  Ce 
qu'on  appelle  en  termes  polis  un  accident, 
est  souvent  le  résultat  tout  à fait  logique 
et  prévisible  d'un  style  de  vie  irresponsable 
au  plan  personnel  ou  social,  d'une  forme 
anarchique  du  développement.  Ces 
accidents  que  nous  déplorons  et  qui 
soulèvent  notre  angoisse  sont  souvent  le 
fruit  de  l'ignorance  ou  de  la  négligence. 

De  même,  les  «accidents»  écologiques  qui 
surviennent  ne  sont  pas  des  accidents  de 
parcours,  de  simples  malchances,  même 
s'ils  revêtent  souvent  un  caractère  fortuit. 
Ils  sont  plutôt  des  signaux  d'alerte  que 
l'environnement  donne  de  son  incapacité 
d'encaisser  tout  ce  qu'un  certain  mode  de 
production  et  de  consommation  engendre. 

La  Conférence  de  Stockholm,  la 
Commission  mondiale  sur  l'environnement, 
le  Club  de  Rome,  tous  les  organismes  qui 
font  autorité  dressent  le  même  bilan  : les 
ressources  s'épuisent,  les  pollutions 
augmentent  à un  rythme  inquiétant,  des 
catastrophes  d'ordre  planétaire  nous 
menacent,  qu'il  s'agisse  des  pluies  acides, 
de  la  disparition  de  la  couche  d'ozone,  de 
la  création  d'immenses  déserts  à cause  de 
la  destruction  de  la  forêt  équatoriale  ou  du 
danger  toujours  réel  de  la  catastrophe 
nucléaire. 

Devant  de  telles  menaces,  certains 
haussent  les  épaules  : «Vous  vous  énervez 
pour  rien.  Vous  avez  peur  d'avoir  peur. 
Vous  vous  complaisez  dans  des  images 
terrifiantes  véhiculées  par  la  science- 
fiction,  par  des  personnes  angoissées  et 


Source:  «Sommes-nous  en  train  de  détruire  la  terre?»  Extrait  de  Revue  Notre-Dame,  Sillery,  Ontario.  Édition  d’avril 
1989,  p.  1 à 12 
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tourmentées  davantage  par  des  crises 
appréhendées  que  par  des  faits  réels.  Est- 
ce  que  de  tout  temps  le  progrès  n’a  pas 
fait  peur?  Prenons  les  problèmes  un  à un, 
au  fur  et  à mesure  de  leur  apparition.  Nos 
savants  et  nos  techniciens  trouveront  bien 
les  solutions  sans  s'énerver  inutilement.» 

Entre  l'inquiétude  des  uns  et  la  calme 
assurance  des  autres,  il  importe  de 
chercher  où  se  loge  la  vérité.  Y a-t-il  une 
crise  véritable  et,  si  oui,  d'où  vient-elle? 
Que  pouvons-nous  faire  et  que  devons-nous 
faire?  Y a-t-il  des  solutions  efficaces  à 
notre  portée? 
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Un  équilibre  fragile 


La  nature  trouve  son  épanouissement  à 
servir  l'être  humain.  Mais  jamais  elle 
n'accepte  d'être  humiliée. 

On  peut  comparer  l'environnement  à un  jeu 
de  mobiles  dans  une  chambre  d'enfant. 
Tout  est  en  équilibre,  mais  il  suffit  d'un 
rien,  un  courant  d'air,  un  geste  de  la  main, 
pour  que  toutes  les  pièces  du  mobile 
entrent  dans  un  mouvement  complexe. 
L'environnement,  c'est  tout  le  système 
complexe  où  nous  vivons  : à la  fois  l'eau, 
l'air,  le  sol  (systèmes  dits  physiques),  les 
plantes  et  les  animaux,  la  flore  et  la  faune 
(systèmes  dits  biologiques).  Font  aussi 
partie  de  l'environnement  les  structures 
physiques,  sociales  et  politiques  mises  en 
place  par  les  humains. 

L'environnement  est  donc  un  système 
ouvert,  en  ajustement  perpétuel,  soumis  à 
des  pressions  de  tous  genres,  toujours  en 
évolution  et  constamment  à la  recherche 
d'un  équilibre.  C'est  un  système  d'une 
complexité  inouïe. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  l'évolution  de 
l'environnement,  supposons  une  forêt  de 
conifères,  par  un  été  chaud  et  sec.  Un 
orage  éclate,  la  foudre  tombe  à plusieurs 
endroits  et  la  forêt  prend  feu.  Ce  site 
dévasté  ne  deviendra  pas  un  désert  pour 
autant.  Exposé  au  soleil,  soumis  à d'autres 
conditions,  il  donnera  naissance  à une 
nouvelle  végétation.  On  y verra  des 
framboisiers  sauvages,  des  bleuets.  Des 
espèces  dites  pionnières,  comme  des 
trembles,  des  peupliers,  des  bouleaux 
pousseront  rapidement.  Des  pins 
apparaîtront,  parce  que  la  chaleur  du  feu 
aura  provoqué  l'éclosion  des  graines 
contenues  dans  les  cônes.  Une  forêt  jeune 
aura  succédé  à une  forêt  mature  et 
favorisera  d'autres  espèces  animales.  Il 
faudra  trente,  cinquante,  cent  ans  avant 
qu'une  forêt  identique  à la  précédente  ne 
s'installe. 

Dans  un  environnement  donné,  il  y a donc 
une  interaction  constante  entre  les 


éléments  physiques  de  l'eau,  de  l'air,  du  sol 
et  les  éléments  biologiques  que  sont  la 
flore  et  la  faune.  Cela  donne  l'extrême 
variété  des  paysages  et  des  habitats  que 
nous  connaissons  : un  lac  à truites  dont 
l'eau  est  claire  et  froide,  une  mare  à 
grenouilles,  une  rivière  méandrée,  une 
savane,  une  tourbière,  une  cédrière,  une 
érablière.  Les  photographes  amateurs,  les 
observateurs  d'oiseaux,  les  passionnés  de 
champignons  sauvages,  les  chasseurs, 
savent  d'instinct  distinguer  ainsi  les 
habitats  propres  aux  diverses  espèces 
animales  et  végétales. 

Or,  on  estime  que  notre  univers  date  de  15 
milliards  d'années  et  que  la  première 
cellule  vivante  sur  terre  remonte  à quatre 
milliards  d'années.  Entre  ce  moment  et 
l'état  actuel  des  choses,  on  imagine 
l'effarant  travail  du  temps,  la  formation  et 
la  dérive  des  continents,  le  surgissement 
des  montagnes,  la  mise  en  place  des 
océans,  la  colonisation  patiente  et  tenace 
des  espèces  animales  et  végétales.  Nos 
réserves  actuelles  de  pétrole  et  de  charbon 
sont  le  fruit  du  stockage  par  la  nature  de 
siècles  de  forêtset  de  savanes.  Des 
espèces  végétales  et  animales  se  sont 
succédées  sans  interruption.  Il  n'y  a pas  un 
environnement  définitif  et  stable,  mais 
une  succession  indéfinie  d'états 
provisoires,  éphémères,  toujours  fragiles, 
toujours  renaissants.  Les  équilibres  se 
font  et  se  défont  sans  cesse.  La  nature 
aurait  pu  continuer  ainsi  pendant  des 
milliards  d'années. 

Mais  l'homme  est  apparu.  Or  l'homme 
pose  un  problème  particulier,  parce  qu'il 
ne  s'ajuste  pas  spontanément  à la  nature. 
En  ce  sens,  le  problème  écologique  est  un 
problème  humain.  Si  l'homme  n'avait  été 
qu'un  animal  comme  les  autres,  nous 
serions  quelques  milliers  à survivre  dans 
les  régions  les  plus  accueillantes  du  globe 
et  les  plus  vieux  d'entre  nous  ne 
dépasseraient  guère  trente  ans.  Comme 
tout  animal,  l'être  humain  vit  dans  la 
nature,  conditionné  par  elle,  dépendant  des 
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ses  ressources,  de  son  climat,  des  autres 
espèces  concurrentes.  Mais  à la 
différences  des  autres  animaux,  l'être 
humain,  doué  d'une  intelligence  supérieure, 
a appris  à se  colleter  avec  la  nature.  Au 
lieu  de  s'intégrer  d'une  manière  passive  à 
l'environnement,  il  a appris  à modifier  cet 
environnement  en  sa  faveur.  Au  début, 
vivant  de  la  cueillette  et  de  la  chasse,  il  a 
échappé  au  cycle  de  la  fatalité  en 
devenant  agriculteur  et  éleveur. 

Tant  et  aussi  longtemps  que  les  moyens  de 
l'être  humain  demeurent  limités,  la  main 
mise  de  ce  dernier  sur  la  nature  demeure 
elle-même  limitée  et  soumise  à des 
contraintes  qui  semblent  insurmontables. 
Cultiver  la  terre,  domestiquer  les 
ani  maux,  vaincre  la  peur  et  le 
froidcombattre  les  maladies,  construire 
des  maisons,  bâtir  des  routes,  développer 
la  culture,  faire  de  la  musique,  édifier  une 
civilisation,  se  protéger  de  la  nature 
hostile,  autant  de  tâches  nécessaires. 
Mais  toujours  la  nature  est  là  qui  impose 
sa  loi.  Un  feu,  une  inondation,  une 
sécheresse,  une  nuée  de  sauterelles, 
l'épuisement  des  sols,  une  famine,  tout 
cela  reste  à l'horizon  et  rappelle  à l'être 
humain  sa  limite  et  la  petitesse  de  sa  con- 
dition. La  nature  apparaît  toujours  comme 
la  plus  forte.  Il  faut  se  soumettre  à elle 
comme  à Dieu.  Obéissance  et  soumission 
à l'ordre  des  choses,  à l'ordre  de  la  nature, 
à la  loi  de  Dieu,  sont  les  conditions  de  la 
survie.  Le  Credo  du  paysan  célébrait 
cette  vision  des  choses  : 


Dans  les  sillons  creusés  par  la 
charrue 

Quand  vient  le  temps,  je  jette  à large 
main 

Le  pur  froment  qui  pousse  en  herbe 
drue 

L’épi  bientôt  va  sortir  de  ce  grain 
Et  si  parfois  la  grêle  ou  la  tempête 
Sur  ma  moisson  s! abat  comme  un 
fléau 

Contre  le  ciel,  loin  de  lever  la  tête 
Le  front  courbé,  j’implore  le  Très- 
Haut 

Je  crois  en  toi,  maître  de  la  nature ... 

Cette  représentation  du  monde  était  celle 
de  nos  grands-parents,  une  représentation 
rurale,  où  la  nature  est  vue  comme  une 
mère  que  l'on  vénère  et  respecte.  Les 
progrès  sont  permis  mais  non  la  révolte. 
Et  si  l'être  humain  détruit  son  milieu,  la 
nature  «se  venge». 
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Le  miracle  impossible 


Le  verger  est  devenu  dépotoir,  la  rivière, 
égout.  Et,  comble  de  malheur,  on  ne 
trouve  plus  la  baguette  magique. 

À proprement  parler,  c'est  avec  l'âge 
industriel  que  l'opposition  entre  l'être 
humain  et  la  nature  se  durcit.  Tout  à 
coup,  graêe  à l'essor  de  la  science  et  de  la 
technique,  l'homme  devient  capable  de 
réaménager  la  nature  selon  sa  propre 
volonté.  On  ne  parle  plus  simplement  de 
faire  un  jardin,  une  route,  une  ville.  On 
pense  à modifier  l'environnement  sur  une 
large  échelle.  Au  19e  siècle,  la  force  de 
travail  qui  n'était  encore  la  plupart  du 
temps  que  celle  des  muscles  humains  ou 
des  bêtes,  est  désormais  relayée  par  la 
machine.  L'énergie  devient  celle  du 
charbon,  du  pétrole,  du  gaz,  de 
l'électricité,  de  l'atome.  Le  progrès 
extraordinaire  des  scienes  permet  de 
comprendre  la  structure  de  la  matière  et 
de  l'univers  et  donc  de  modifier  la  réalité. 
Et  le  rêve  surgit  : peut-on  tout  refaire  à 
notre  guise?  Défiant  les  contraintes  qui 
semblaient  absolues,  la  civilisation 
occidentale  décrètequ'il  n'y  a plus  rien 
hors  de  son  emprise.  Ni  dans  l'infiniment 
petit  puisque  le  mystère  de  l'atome  est 
percé,  ni  dans  l'infiniment  grand  puisque 
l'on  peut  aller  à la  lune  et  au-delà, 
identifier  les  galaxies,  faire  des 
hypothèses  sur  les  trous  noirs  et  les  limites 
du  monde.  La  chimie  permet  d'inventer 
sans  cesse  des  produits  nouveaux.  Le 
corps  humain  lui-même  devient 
remodelable.  Et  si  des  cataclysmes 
surviennent,  on  se  dit  que  ce  ne  sont  que 
des  accidents  de  parcours,  de  simples 
bavures  que  l'on  saura  bien  corriger.  Tous 
les  espoirs  sont  permis.  Rien  ne  mesure 
l'être  humain.  Au  contraire,  l'être  humain 
est  la  mesure  de  toutes  choses.  L'être 
humain  peut  décréter  le  destin  des  choses 
et  du  monde. 

Hélas,  ce  bel  enthousiasme  ignorait  les 
ratés  de  l'environnement.  Ainsi,  il  a fallu 
déchanter  et  de  multiples  manières.  La 
première  grande  crise  morale,  et  elle  n'est 


pas  encore  dépassée,  a été  causée  par 
l'explosion  des  bombes  atomiques  de 
Hiroshima  et  de  Nagasaki  en  1945. 
Désormais  un  seuil  a été  à jamais  franchi 
pour  l'humanité.  Nous  savons  que  nous 
possédons  la  force  capable  de  détruire 
l'humanité.  Nous  en  avons  la  capacité 
théorique,  nous  disposons  d'un  stock  de 
bombes  effarant  et  des  êtres  humains 
pourraient  en  arriver  à commander  leur 
usage.  Par  bonheur,  les  grands  pays 
commencent  à réagir.  Mais  qui  est  prêt  à 
gager  sur  les  dix  ou  douze  nations  qui 
possèdent  l'arme  nucléaire?  Même  le 
dossier  de  l'utilisation  pacifique  de  l'atome 
qui  paraissait  si  prometteur  semble 
maintenant  fort  inquiétant. 

En  1972,  éclate  la  crise  du  pétrole.  Les 
Arabes  ferment  le  robinet  et  tout  à coup, 
nous  comprenons  que  les  ressources  de  la 
terre  sont  limitées.  Les  gens  se  mettent 
à acheter  de  plus  petites  voitures  et 
pratiquent  des  économies  d'énergie.  Le 
temps  d'une  crise,  le  temps  d'un  oubli.  Et 
pourtant,  malgré  l'oubli  et  la  fringale  de 
consommation  qui  nous  tient  toujours,  nous 
savons  que  l'épuisement  des  ressources 
dites  non  renouvelables  pose  une  question 
troublante  pour  la  survie  et  le  bien-être  de 
nos  enfants  et  de  nos  petits-enfants. 

En  1980,  le  Québec  commence  à découvrir 
le  phénomène  des  pluies  acides.  Après  la 
guerre  de  39-45,  les  citoyens  des  États  du 
Sud  des  États-Unis  avaient  protesté  contre 
la  pollution  industrielle  de  leur  région. 
Leurs  luttes  forcèrent  les  compagnies  à 
construire  de  hautes  cheminées.  La 
pollution  disparut  ou  du  moins  sembla 
disparaître.  Trente  ans  plus  tard,  on  la 
découvrait  sous  forme  de  pluies  acides,  les 
polluants  émis  dans  l'atmosphère  étant 
transportés  sur  de  très  grandes  distances 
et  subissant  des  transformations  chimiques 
dont  le  résultat  était  l'acidification  des 
pluies.  C'est  toute  la  vie  de  nos  forêts  et 
de  nos  lacs  qui  est  menacée.  Quelle  leçon 
en  tirer?  Simplement  que  ni  l'air  ni  la  mer 
ne  sont  des  dépotoirs.  La  pollution  qu'on 
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dissimule  ne  cesse  pas  d’exister  pour 
autant. 

On  pourrait  allonger  la  liste  indéfiniment  : 
pollution  des  rivières  et 
des  sols,  gaspillage  des  ressources 
naturelles,  déchets  industriels  qui  sont 
comme  des  bombes  à retardement,  menace 
constante  d’accidents  industriels  majeurs. 
L’heure  ne  peut  pas  être  à l’optimisme 
béat.  Sans  doute,  il  y a toujours  eu  de  la 
pollution  et  des  pénuries  de  ressources. 
Ce  qui  est  nouveau,  c'est  l’ampleur  du 
phénomène  qui  menace  maintenant  les 
grands  équilibres  de  la  planète,  la 
capacité  de  la  nature  de  se  regénérer  et 
finalement  la  survie  de  l’humanité  comme 
telle.  Ce  n'est  plus  tel  pays  qui  est  en 
difficulté,  telle  rivière  qui  se  pollue.  C’est 
la  planète  elle-même  qui  est  menacée  dans 
certaines  de  ses  fonctions.  La  détério- 
ration de  plus  en  plus  évidente  de  la 
couche  d’ozone  est  l’exemple  typique  de 
cette  crise  qui  dépasse  les  pays  pour 
atteindre  l’espèce  humaine  tout  entière. 


La  crise  écologique  est  réelle  et  grave. 
Nous  avons  encore  le  temps  d’y  faire  face 
et  d'apporter  les  correctifs  qui  s’imposent. 
Mais  c’est  un  problème  moral  de  grande 
envergure,  un  problème  qui  concerne  à la 
fois  la  société  dans  son  ensemble  et 
chacun  de  nous  dans  sa  vie  personnelle. 
C’est  à une  véritable  mobilisation  des 
consciences  que  nous  somme  appelés.  En 
un  sens,  on  pourrait  dire  que  l’intelligence 
est  pour  l’humanité  comme  un  cadeau 
empoisonné.  Elle  a permis  notre 
développement;  elle  peut  mener  à notre 
perte.  Il  faut  donc  comprendre  que 
l’intelligence  n’est  pas  tout.  Elle  doit  se 
doubler  de  conscience.  Science  sans 
conscience,  comme  dit  l’adage,  est  la 
négation  non  seulement  de  l’humanisme 
mais  aussi  de  l’humanité  elle-même. 
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Notre  terre  à nous 


Entre  lfêtre  et  l'avoir,  le  combat  n'a  jamais 
eu  de  cesse.  Mais  l'heure  de  vérité 
approche. 

Les  premières  résistances  à l’action 
responsable  sont  en  nous.  Elles  consistent 
à dire  qu’il  n'y  a rien  à faire  parce  que 
c’est  trop  complexe,  parce  qu’il  n'y  a pas 
de  véritable  problème,  parce  que  c’est 
l'affaire  des  autres,  parce  qu'il  est  trop 
tard.  Le  désespoir  est  toujours  le  pire 
obstacle  à l'action.  Pourtant  beaucoup  de 
choses  sont  possibles  à partir  du  principe 
énoncée  par  René  Dubos  : penser 

globalement,  agir  localement.  Il  convient 
de  comprendre  le  mécanisme  d'ensemble 
du  système.  Ensuite,  il  faut  agir  vite  et 
dans  son  propre  milieu. 

En  premier  lieu,  il  faut  que  l'Etat 
intervienne.  Nous  avons  au  Québec  une 
Loi  sur  la  qualité  de  l'environnement  dont 
on  dit  qu'elle  est  une  des  meilleures.  Il 
faut  que  cette  loi  soit  appliquée  avec  plus 
de  rigueur  et  de  sévérité.  Le  pollueur  doit 
être  responsable  de  sa  pollution  devant  les 
tribunaux  civils  ou  criminels  au  besoin.  Il 
faut  des  contrôles  plus  nombreux  et  plus 
rigoureux.  Même  si  le  climat  général  dans 
la  société  politique  est  au  libéralisme,  à la 
déréglementation,  il  convient  en 
environnement  de  mettre  en  place  des 
règlements  plus  sévères,  entre  autres  à 
l'égard  des  déchets  industriels.  La 
première  cause  de  la  détérioration  de 
l'environnement,  c'est  l’industrie  et  c'est 
donc  là  d'abord  que  les  contrôles  doivent 
s'exercer. 

Il  est  indispensable,  en  particulier,  que 
tout  nouveau  projet  d'envergure,  qu'il 
origine  de  l'industrie,  d'un  ministère  ou 
d'un  organisme  public,  soit  soumis  à une 
évaluation  environnementale  rigoureuse. 
On  ne  peut  plus  se  payer  le  luxe  de 
corriger  les  erreurs  après  coup.  Il  faut 
prévoir  les  impacts,  choisir  les  façons  de 
faire  les  moins  dommageables,  renoncer 
aux  projets  risqués,  prévenir  les  impacts 
résiduels,  compenser  adéquatement  les 


victimes.  La  préoccupation  environ- 
nementale doit  être  prise  en  compte  dès 
les  premières  étapes  de  la  planification 
d'un  projet,  au  même  titre  que  la  prévision 
financière.  Cela  est  un  nouveau  mode  de 
penser.  Le  Québec  a adhéré  à la  stratégie 
mondiale  de  conservation  et  semble 
vouloir  prendre  au  sérieux  les  perspectives 
de  la  Commission  mondiale  sur 
l'environnement  et  le  développement. 
Mais  il  y a loin  de  la  coupe  aux  lèvres. 
L'environnement  ne  peut  être  le  souci  du 
seul  ministre  de  l'Environnement  pendant 
que  le  Premier  ministre  prépare  la  phase  2 
de  la  Baie  de  James  en  esquivant  la  pro- 
blématique  environnementale. 
L'environnement  fait  maintenant  partie  du 
discours  politique  mais  non  des  mœurs 
politiques.  Il  y a aussi  un  aspect  de  la 
question  dont  les  écologistes  parlent  peu 
mais  qui  n'est  pas  moins  essentiel.  Une 
politique  environnementale  doit  avoir  au 
moins  deux  postulats  : une  critique 
approfondie  et  lucide  de  l'industrie  mili- 
taire, et  une  volonté  ferme  d'atténuer  les 
écarts  entre  les  pays  riches  et  les  pays 
pauvres.  «Pour  que  le  développement 
souhaitable  puisse  advenir  dans  le  monde 
entier,  les  nantis  doivent  adopter  un  mode 
de  vie  qui  respecte  les  limites  écologiques 
de  la  planète.»  Les  objectifs  de  justice  et 
de  partage  sont  liés  au  défi  écologique. 

Pour  s'assurer  que  le  Gouvernement 
accomplisse  correctement  sa  tâche,  il  n'y 
a qu'un  moyen  adéquat  : c'est  l'opinion 
publique.  Il  faut  d'abord  que  l'information 
soit  donnée.  La  Loi  sur  la  qualité  de 
l'environnement  prévoit  que  les  citoyens 
ont  droit  à l'information  sur  l'état  de 
l'environnement.  Il  est  essentiel  que  les 
citoyens  et  les  citoyennes  talonnent 
constamment  le  ministère  de  l'Environ- 
nement pour  obtenir  l'information  à 
laquelle  ils  ont  droit.  Il  faut  ensuite  que 
l'opinion  publique  reste  vigilante.  De  ce 
côté,  les  médias  d'information  sont  très  en 
retard  et  ne  disposent  pas  de  journalistes 
suffisamment  au  fait  de  la  question  et 
affectés  à long  terme  à des  dossiers.  On 


235 


nous  donne  volontiers  des  titres 
spectaculaires  et  alarmistes,  mais 
rarement  des  informations  étoffées.  Or, 
en  environnement,  les  problèmes  sont 
complexes  et  demandent  un  suivi  à long 
terme.  Il  a fallu  25  ans  pour  observer  et 
comprendre  le  phénomène  des  pluies 
acides  ou  le  risque  du  DDT,  alors  que 
l’horizon  du  politicien  est  de  quatre  ans  et 
celui  de  la  personne  en  affaires  d’environ 
dix  ans!  Les  citoyens  doivent  voir  plus  loin 
que  leurs  dirigeants  ou  leurs  entre- 
preneurs. 

Pour  que  l’opinion  publique  reste  vigilante, 
il  est  également  indispensable  que  les  cito- 
yens et  citoyennes  utilisent  les  recours  qui 
leur  appartiennent.  Je  pense  en 
particulier  à la  procédure  d'évaluation  et 
d'examen  des  impacts  qui  prévoit  le 
recours  à l'audience  publique.  Les 
nombreuses  audiences  que  j'ai  présidées  ou 
dont  j'ai  été  témoin  m'ont  convaincu  de  la 
capacité  extraordinaire  des  gens  de 
comprendre  des  projets  même  complexes 
et  de  l'utilité  de  leur  participation  pour  les 
projets  en  cours  ou  à venir. 

Deux  catégories  de  personnes  ont  à faire 
face  à des  questions  morales  cruciales.  Ce 
sont  les  scientifiques  et  les  gens  d'affaires. 
Les  scientifiques  se  sont  jusqu'à 
maintenant  contentés  beaucoup  trop 
facilement  d'une  attitude  de  neutralité 
morale  à l'égard  de  leur  recherche  ou  de 
leur  action.  Eux  feraient  la  recherche,  les 
autres  porteraient  le  problème  moral  de 
l'utilisation  de  leurs  trouvailles. 
L'activité  scientifique  échapperait  ainsi  au 
questionnement  éthique,  puisque  purement 
technique,  en  dehors  de  la  personne  qui 
produit  la  connaissance.  Cette  naïveté 
n'est  plus  possible.  Il  faudra  demander  des 
comptes  aux  universités  sur  la  formation 
humaine  intégrale,  et  donc  éthique, 
qu'elles  dispensent  à leurs  étudiants.  De 
même,  les  gens  d'affaires  ont  à élargir  leur 
culture  pour  se  comporter  de  façon 
responsable.  Actuellement  le  jeu  de  la 
concurrence  internationale  ne  favorise  pas 
les  mesures  de  protection  de  l'envi- 
ronnement. Il  faut  donc  à la  fois  de 
nouvelles  ententes  internationales  entre 
les  États  et  des  codes  d'éthique  qui 


viendraient  du  milieu  des  affaires, 
prévoyant  le  partage  des  coûts  de  la 
protection  de  l'environnement. 

Chaque  jour,  les  consommateurs  et  les 
producteurs  que  nous  sommes  ont  des 
centaines  de  gestes  et  d'attitudes  à 
développer,  comme  de  devenir  conscients 
et  responsables  des  déchets  domestiques. 
La  stratégie  dominante  actuelle  est  de 
tout  jeter  indistinctement.  Sans  parler  des 
efforts  à faire  pour  améliorer  la  durée  des 
produits,  il  y a des  possibilités  de 
récupérer  ce  qui  est  récupérable  : d'abord 
le  papier,  ensuite  le  verre,  les  guenilles,  le 
métal.  Déjà  certaines  municipalités  ont 
adopté  le  principe  de  la  cueillette 
sélective.  Ailleurs,  il  y a des  dépôts  pour 
le  papier  et  les  bouteilles  de  verre.  Lors 
d'un  achat,  il  est  souhaitable  de  toujours 
suivre  la  règle  des  trois  R : réutilisable 
(toujours  préférer  un  contenant  réuti- 
lisable à un  autre  qui  ne  l'est  pas), 
recyclable,  récupérable.  Si  on  savait  la 
bataille  qu'il  a fallu  mener  pour  imposer 
une  consigne  sur  les  cannettes  d'alu- 
minium! Il  faut  dénoncer  partout  la 
stratégie  du  prêt-à-jeter.  Bannir  les 
contenants  d'aérosol.  User  modérément 
des  produits  chimiques  à la  maison;  il  y en 
a beaucoup  et  parfois  de  fort  dangereux. 
Apprendre  à vaincre  la  cigarette  et 
protéger  les  non-fumeurs,  même  à la 
maison.  Préférer  une  petite  voiture  à une 
grosse,  et  le  transport  en  commun  au 
transport  privé.  Réviser  son  alimentation 
en  mangeant  moins  et  pas  nécessairement 
en  vidant  les  aliments  de  leur  valeur 
nutritive.  À la  maison,  baisser  le  volume 
du  stéréo  et  de  la  télé.  Appliquer 
constamment  des  mesures  de  conservation 
de  l'énergie.  À l'extérieur  de  la  maison, 
faire  un  usage  modéré  de  l'eau,  surtout 
pour  l'arrosage  des  pelouses. 

A moyen  terme,  il  sera  impérieux  que  les 
mouvements  de  consommateurs  rejoignent 
les  mouvements  écologiques.  Pressés  de 
questions  sur  les  coûts,  les  fabricants 
disent  qu'il  leur  faut  répondre  aux 
exigences  de  leur  clientèle  aux  dépens  de 
la  sécurité,  de  sorte  que  le  client  soucieux 
d'un  peu  plus  d'écologie  ne  trouve  pas  les 
produits  qu'il  désire.  Au  Québec,  les 
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groupes  de  consommateurs  sont  trop 
faibles  et  n’ont  pas  fait  la  jonction  avec 
les  groupes  environnementaux.  Et  c’est 
dommage.  On  imagine  l’effet  qu’aurait 
une  consigne  commune  de  boycottage  de 
certains  produits  à cause  de  leur  nocivité 
ou  du  gaspillage  qu'ils  entraînent. 

Ces  suggestions  demeurent  forcément  en 
partie  utopiques  et  n'ont  pas  toutes  la 
même  importance.  Mais  elles  sont 
nécessaires.  Car  le  consommateur, 

comme  le  producteur,  est  enserré  dans  un 
réseau  d'habitudes,  de  manières  de  faire  et 
de  penser  qui  nous  font  croire  à la 
nécessité  fondamentale  qu'il  en  soit  ainsi, 
et  à l'impossibilité  d'amorcer  des 
changements.  C'est  pour  cela  qu'une 

réflexion  sur  la  qualité  de  la  vie  s'impose. 


La  dégradation  de  l'environnement  est  le 
résultat  direct  d'une  prédominance  de  la 
quantité  des  choses  sur  la  qualité  des 
relations  avec  le  milieu.  On  consomme 
l'environnement  comme  une  chose,  tout 
comme  on  traite  les  personnes  autour  de 
soi  comme  des  biens  de  consommation  au 
lieu  de  les  traiter  comme  des  êtres  avec 
lesquels  on  entre  en  relation  personnelle. 
Quand  les  citoyens  demandent  la 
dépollution  de  leur  rivière  ou  du  fleuve, 
quand  ils  consentent  à payer  des  taxes 
pour  un  parc,  une  réserve  faunique  ou  la 
protection  d'un  espace  vert,  c'est  le  signe 
que  quelque  chose  change  en  profondeur. 
Plus  qu'une  mode,  il  s'agit  d'un  changement 
de  conscience.  Et  c'est  là  un  grand  pas  en 
avant. 


i 
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RÉCHAUFFEMENT  DE  LA  PLANETE 

Si  les  émissions  de  dioxyde  de  carbone 
(CO2)  et  des  autres  gaz  qui  contribuent  à 
l’effet  de  serre  ne  sont  pas  réduites  de  façon 
draconienne,  la  température  de  l’atmosphère 
pourrait  s’élever  globalement  de  3,5  °C  au 
cours  des  soixante  prochaines  années.  Le 
CO2  est  produit  en  grande  quantité  par  les 
voitures,  les  usines  et  les  centrales  des  pays 
industriels,  et  par  la  combustion  des  forêts 
tropicales  dans  les  pays  du  tiers-monde. 

Ü 
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EUROPE  DE  L’OUEST 
(avec  la  Yougoslavie) 


Lynx  d’Espagne 


SURPOPULATION 

La  population  du  monde 
compte  aujourd’hui  5 mil- 
liards d’âmes.  Et  elle  aug- 
mente au  moins  de  80  mil- 
lions par  an.  90  % environ  de 
cet  accroissement  a lieu  dans 
les  pays  en  voie  de  dévelop- 
pement, où  les  gens  luttent 
pour  leur  survie.  C’est  là 
aussi  que  les  forêts  disparais- 
sent, et  que  la  terre,  qui  doit 
nourrir  sans  cesse  plus  de 
monde,  est  surexoloitëe  et 
appauvrie. 
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Colombie  123 

Côte-d’Ivoire  101 

Thaïlande  95 

Laos  85 

Nigeria  60 

Philippines  57 
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Pérou  45 

Equateur  40 
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la  lorèt  eurooeenne  est  dégradée 
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Les  risques  majeurs 


en  1987  f 

Emissions  de  carbone 

-v  \ dues  à la  combustion 

. ) J d’hydrocarbures, 

en  1960  / * 

de  charbon,  etc. 
(en  tonnes) 

DISPARITION  DES  ESPÈCES 

La  destruction  des  forêts  et  des  autres 
types  d'habitat  entraîne  chaque  jour  la  dispa- 
rition de  quelques  dizaines  d’espèces  de 
plantes  ou  d’animaux. 

Le  phénomène  est  particulièrement  grave 
dans  les  forêts  tropicales,  qui  ne  couvrent 
que  7 % de  la  surface  de  la  planète,  mais 
abritent  entre  50  et  80  % des  espèces  du 
globe.  Le  matériel  génétique  qui  disparaît 
ainsi  à tout  jamais  renferme  peut-être  des 
composants  qui  auraient  été  utiles  pour 
combattre  des  maladies  ou  améliorer  les 
récoltes. 


Sphénodon 

(reptile) 


LE  TROU  DANS  L’OZONE 

Les  CFC  répandus  dans  l’at- 
mosphère sont  probablement 
responsables  de  l’amincisse- 
ment de  la  couche  d'ozone,  qui 
protège  les  êtres  vivants  des 
effets  néfastes  des  rayons  ultra- 
violets. Au-dessus  de  l’Antarc- 
tique,  l'ozone  a diminué  de 
50  %. 


Cubatâo  (Brésil) 
Pollution 
industrielle 
très  grave 

DÉCHETS 

es  millions  de  tonnes  d'ordures  ména- 
gères et  de  déchets  industriels  toxiques  sont 
produits  chaque  année.  Et  la  place  manque 
pour  stocker  ces  détritus,  qui  menacent  sou- 
vent la  santé  des  hommes.  Ce  sont  les 
nations  industrialisées  qui  en  créent  le  plus, 
mais,  dans  les  pays  en  voie  de  développe- 
ment, les  technologies  de  gestion  des 
déchets  dangereux  font  cruellement  défaut. 
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La  déforestation  en  Asie  du  Sud-Est  est  catastrophique 


La  forêt  tropicale  se  meurt.  En  Asie 
comme  ailleurs.  Les  chiffres  parlent 
d’eux-mêmes  : au  rythme  actuel,  chaque 
année  voit  la  disparition  ou  la  destruction 
de  200  000  km^  de  celle-ci  sur  notre 
planète. 

L’Asie  du  Sud-Est  est  à la  tête  des  nations 
touchées  par  le  phénomène.  Des  2,50 
millions  de  km^  de  forêt  vierge  dans  la 
région  en  1900,  il  en  reste  aujourd’hui  600 
000.  Aux  Philippines,  les  membres  de 
l’Association  de  protection  de  l’environ- 
nement mettent  en  garde  depuis  longtemps 
les  pouvoirs  publics  contre  la  déforestation 
et  ses  conséquences  désastreuses. 

Elles  sont  nombreuses.  Les  arbres  abattus 
entraînent,  par  exemple,  une  hausse  de  la 
teneur  de  l'atmosphère  en  bioxyde  de 
carbone  et  cela  provoquera,  à terme,  de 
profonds  bouleversements  climatiques  : le 
C02  empêche  la  diffusion  des  rayons 
infrarouges  émis  par  le  sol  après 
absorption  du  rayonnement  solaire. 

On  assiste  aussi  à la  disparition  de  milliers 
d'espèces  animales  et  végétales,  et  les 
produits  naturels,  servant  à la  composition 
d'un  grand  nombre  de  médicaments, 
deviennent  introuvables.  Enfin,  le 
déboisement  intensif  est  responsable  de  la 
dégradation  du  sol,  ne  permettant  plus  la 
retenue  des  eaux  de  ruissellement. 

Le  cas  thaïlandais 

En  Thaïlande,  au  moment  des 
catastrophiques  inondations  de  novembre 
1988  (350  morts,  des  dizaines  de  villages 
sinistrés),  le  premier  ministre  s'exclama  : 

«La  déforestation  est  à l'origine  de  ce 
drame».  Par  la  suite,  le  gouvernement  de 
Bangkok  annonçait  la  suspension  des 
concessions  forestières  dans  le  sud  du 


pays.  Ce  qui  déçut  pas  mal  de  gens, 
partisans  d’une  sanction  nationale  visant 
les  308  concessions  répertoriées  sur 
l’ensemble  du  territoire.  Redoublant  leurs 
efforts,  ils  obtinrent  cependant  gain  de 
cause  le  10  janvier  dernier. 

Malgré  les  pressions  exercées  par  trois 
ministres,  administrateurs  de  sociétés 
impliquées  dans  le  commerce  du  bois,  le 
cabinet  thai  interdisait  toute  exploitation 
commerciale  de  la  forêt  dans  le  pays.  Une 
décision  historique,  dont  pourrait  s'inspirer 
une  présidente  des  Philippines  attentive  au 
problème. 

Selon  le  ministère  des  Ressources 
naturelles  de  Manille,  «trois  facteurs 
contribuent  à la  déforestation  : le  rôle 
pervers  joué  par  la  classe  politique,  le  non- 
respect  de  la  loi  et  les  conditions  socio- 
économiques». L'île  de  Palawan  en  est  une 
des  meilleures  illustrations.  Sitée  à l'ouest 
de  l'archipel  philippin,  l'île  connue  pour  la 
richesse  de  sa  faune  (on  y recense  près  de 
600  variétés  de  papillons  sans  oublier  le 
héron  pourpre  et  les  colombes  sauvages)  et 
de  sa  flore  (avec  différentes  espèces 
d'orchidées)  a été,  jusqu'à  il  y a vingt  ans, 
épargnées  par  les  tronçonneuses  et  les 
bulldozers. 

En  1968,  92  p.  cent  de  la  superficie  totale 
était  couverte  par  la  forêt  vierge.  Le 
déboisement  a commencé,  à partir  de 
1979,  au  rythme  de  19  000  hectares  par 
année.  Si  rien  ne  change,  en  l'an  2000,  60 
p.  cent  de  la  forêt  aura  disparu  à Palawan. 
Dans  le  reste  des  Philippines,  elle 
n'existera  plus.  À Palawan,  deux  hommes 
n'échappent  pas  aux  critiques  des 
défenseurs  de  la  nature.  Le  premier 
s'appelle  José  «Pepito»  Alvarez.  Il  est  le 
produit  d'un  système  qui  encourage  la 
répartition  inéquitable  des  ressources 
naturelles. 


Source  : Jean-Pol  Wauthy.  La  déforestation  en  Asie  du  Sud-Est  est  catastrophique.  Extrait  de  La  Presse,  Montréal,  7,  rue 
St-Jacques,  Montréal,  Québec,  H2Y  1K9.  Édition  du  21  janvier  1989. 
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Patronage  sous  Marcos 

Sous  le  régime  Marcos,  il  fut  un  des  150 
bénéficiaires  d'une  concession,  forme  de 
patronage  qui  rapportait  aussi  gros  à l'ex- 
président et  à son  entourage.  Après  avoir 
déboursé  une  somme  dérisoire  et  sans  être 
soumis  à des  contrôles  stricts,  Alvarez 
«règne»  désormais  sur  un  quart  de  la  forêt 
de  l'île.  Une  étude  récente  de  la  Banque 
asiatique  de  développement  évalue  le 
profit  net  à 4 673  dollars  américains  par 
hectare  dégarni. 

Devant  cette  situation,  le  nouveau  régime 
a adopté  une  position  ferme  : «Plus 
question  de  favoriser  quelques-uns». 
L'administration  Aquino  se  retrouve  sur  la 
même  longueur  d'ondes  que  les 
mouvements  écologistes.  Dorénavant,  il 
s'agit  de  promouvoir  la  gestion  de  la  forêt 
par  les  communautés  locales.  Mais  il  y a 
les  déclarations  d'intention  et...  la  réalité. 

Ramon  Mitra,  allié  fidèle  de  Mme  Aquino, 
est  également  député  de  Palawan  et 
président  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. Il  mena  la  campagne  des 
élections  législatives  de  mai  1987  en 
utilisant  l'hélicoptère  privé  de...  José 
Alvarez.  Le  même  appareil  qui  emporta 
vers  la  victoire,  dans  le  passé,  Teodoro 
Pena,  adversaire  de  Mitra  et  ministre  des 
Ressources  naturelles  sous  Ferdinand 
Marcos.  Le  vent  avait  changé  de  direction 
et  Alvarez  retourna  sa  veste  à temps. 

Un  système  bien  ancré 

Au  nord  de  l'île  de  Luzon,  militaires  et 
guérilleros  communistes  se  livrent  une 
guerre  sans  merci,  tout  en  tirant  avantage 
à leur  manière  du  massacre  de  la  forêt. 
Selon  le  colonel  Lisandro  Abadia,  la 
rébellion  récolte  chaque  année  plusieurs 
dizaines  de  millions  de  pesos  en  imposant 
aux  concessionnaires  une  taxe  en  fonction 
de  l'importance  de  leur  production. 

En  cas  de  refus,  le  matériel  de  la 
compagnie  est  saisi  ou  incendié  et  les 
menaces  de  liquidation  se  font  plus 
pressantes.  L'armée,  de  son  côté,  assure 
la  protection  de  certaines  concessions. 


Pour  un  officier,  les  services  ainsi  rendus 
facilitent  la  constitution  d'une  fortune 
personnelle.  Les  sans-grade,  quant  à eux, 
rançonnent  sur  les  routes  les  poids  lourds 
descendant  vers  les  scieries  de  la  région  de 
Manille. 

Déjà  les  populations  locales  subissent  les 
effets  pervers  d'une  déforestation  rapide 
et  incontrôlée.  Rien  n'aura,  par  exemple, 
été  épargné  durant  cette  décennie  aux 
habitants  de  la  bourgade  de  San  Fernando, 
dans  l'île  de  Mindanao. 

«Hier,  nous  vivions  dans  un  petit  paradis. 
Aujourd'hui  nous  résidons  dans  ce  qui 
ressemble  à un  terrain  vague»,  se  lamente 
Pedro  Garupe,  un  paysan  découragé.  Et  de 
citer  l'érosion  continue  du  sol,  les 
glissements  de  terrain,  l'inquiétante  baisse 
du  niveau  des  rivières  et  la  disparition  des 
poissons,  sans  parler  de  la  montée  soudaine 
des  eaux  ravageant  les  champs  de  maïs. 
Désormais,  Pedro  et  ses  compagnons 
achètent  de  l'engrais  mais  la  productivité 
continue  de  chuter. 

Effet  d'entraînement 

«En  fait,  10  à 20  p.  cent  seulement  des 
arbres  de  Palawan  disparaissent  suite  au 
passage  des  sociétés  forestières»,  souligne 
un  rapport  rédigé  par  des  experts 
allemands.  Un  constat  qui  s'applique  aux 
autres  régions  de  l'archipel.  Les  paysans 
sans  terre  suivent  la  voie  et  les  routes 
tracées  dans  la  jungle  par  les 
concessionnaires.  Pauvres  parmi  les 
pauvres,  ils  brûlent  des  parcelles  de  forêt, 
cultivent  pendant  une  ou  deux  saisons  du 
riz  ou  du  maïs  avant  de  renouveler  un  peu 
plus  loin  le  même  processus. 

Le  sol,  trop  vite  épuisé,  devient  impropre 
à la  culture.  Un  cycle  sans  fin.  Leurs 
pratiques  portent  le  coup  de  grâce  à la 
forêt  tropicale.  Les  conditions  socio- 
économiques en  sont  sans  doute  la  cause 
première.  Et  sans  l'action  préalable  des 
concessionnaires,  ils  n'occasionneraient 
pas  autant  de  dommages. 

La  majorité  des  gouvernements  d'Asie  du 
Sud-Est  répètent  que  l'industrie  du  bois 
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fait  vivre  des  millions  de  personnes  et  ne 
peut  disparaître. 

C’est  incontestable.  Mais  pour  combien  de 
temps  encore?  Déjà  la  Thaïlande, 
autrefois  exportatrice,  est  devenue  au 
milieu  des  années  80  importatrice  de  bois. 
Un  sort  auquel  les  Philippines  ne  pourront, 
à bref  délai,  échapper. 
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FICHE  DE  LECTURE  11 


Développement  à la  tronçonneuse 


En  Afrique,  en  Asie,  en  Amazonie  surtout, 
la  ceinture  verte  rétrécit.  Seules  des 
mesures  économiques  pourraient  arrêter  le 
massacre.  Qui  n'est  pas  l'apocalypse 
redoutée. 

En  Amazonie 

TF  1 a exploré  la  planète  Amazone  et 
mesuré  en  direct  les  dangers  qui  la 
menacent.  Résultat  : une  série 
d'émissions,  du  7 au  16  avril.  Lancement 
le  7,  dans  le  journal  de  20  heures.  Puis 
reportages  dans  les  éditions  de  13  heures 
et  de  20  heures  des  10,  11  et  12  avril.  Le 
12,  à 20  heures,  Patrick  Poivre  d’Arvor 
reçoit  Raoni,  chef  des  Indiens  du  Xingu. 
À 20  h 45,  le  même  jour,  Raoni  et  le 
chanteur  Sting  participent  à l’émission 
«Sacrée  Soirée ».  Le  15  avril,  à 13  h 15, 
« Reportages »,  le  magazine  de  la  rédaction 
proposé  par  Michèle  Cotta  et  Jean-Claude 
Paris,  présente  un  document  réalisé  par 
Gilles  Bouleau  et  Jean-Pierre  Dutilleux  sur 
Sting  et  les  Indiens.  Le  16,  le  commandant 
Cousteau  sera  l'invité  de  «7  sur  7». 

La  maison  de  José  Alvez  de  Suza  se  dresse 
tout  au  bord  de  la  BR  364.  Un  ruban 
d'asphalte  venu  de  Brasilia,  par  lequel  des 
centaines  de  milliers  de  colons  envahissent 
l'État  du  Rhondonia,  ce  Far  West  brésilien 
perdu  en  pleine  forêt  amazonienne,  près  de 
la  frontière  bolivienne.  José  s'est  arrêté 
là,  il  y a treize  ans,  après  six  mois 
d'errance.  Il  est  très  fier  de  montrer  le 
titre  de  propriété  des  74  hectares  qu'il  a 
défrichés  et  brûlés.  Une  terre, 
aujourd'hui,  tellement  épuisée  qu'il 
s'apprête  à vendre  ses  deux  zébus.  Pour 
manger...  S'il  était  plus  jeune,  il  ferait 
comme  les  autres,  il  irait  un  peu  plus  loin. 
Ou  rejoindrait  les  hordes  de  «garimpeiros», 
les  chercheurs  d'or,  terreur  des  Indiens  et 
grand  pollueurs  de  fleuves  : le  mercure 
utilisé  pour  extraire  le  métal  précieux  est 
un  poison  redoutable. 


Depuis  1982,  Jean-Paul  Malingreau, 
agronome  au  Centre  de  recherches 
européen  d'Ispra  (Italie),  scrute  la 
progression  de  José  et  ses  semblables  à 
partir  de  photos  prises  par  les  satellites 
météorologiques  américains  NOAA.  A 
cette  date,  la  BR  364  fut  élargie.  Puis 
asphaltée,  en  1985.  Résultat  : dans  la 
région,  en  sept  ans,  la  surface  déforestée 
est  passée  de  1 à 5 millions  d'hectares,  soit 
près  du  quart  de  la  surface  de  l'État!  Les 
«lots»  s'étendent,  en  arête  de  poisson,  de 
chaque  côté  de  la  route.  Chassés  du  sud 
agricole  par  le  remembrement,  ou  du 
Nordeste  par  la  sécheresse,  les  immigrants 
se  lancent  sur  les  voies  nouvelles,  vers  le 
Rondonia  ou  l'Acre  à l'ouest,  le  Roraima 
ou  le  Para,  au  nord.  Suivis  des 
«fazendeiros»,  les  gros  éleveurs,  alléchés 
par  cette  main-d'œuvre  corvéable  à merci. 
Parmi  ceux-là,  Mario  Costacourta  gère, 
dans  l'État  de  Para,  une  fazenda  de 
100  000  hectares  pour  le  compte  d'un  riche 
propriétaire  de  Sao  Paulo.  Une  surface 
tout  juste  suffisante  pour  engraisser  15 
000  zébus  qui  finiront  en  steaks  hachés 
dans  les  fast-foods  américains.  6,5 
hectares  par  tête  de  bétail  : un  rendement 
dérisoire.  Mais,  avec  le  terrain  gratuit  et 
la  main-d'œuvre  pas  chère,  l'opération  est 
rentable.  Tout  à côté,  une  équipe  de 
Japonais  exploite  150  000  hectares  pour... 
la  société  Volkswagen!  «Le  percement  des 
routes  a déclenché  un  processus  explosif 
difficilement  contrôlable»,  explique 
Malingreau.  Selon  Paulo  Nogueira-Neto, 
professeur  d'écologie  et  ancien  secrétaire 
d'État  brésilien  à l'Environnement,  7,7 
millions  d'hectares  ont  été  défrichés  et 
brûlés  l'an  dernier  dans  tout  le  bassin 
amazonien,  pour  9,7  entre  1970  et  1980. 

En  Asie  du  Sud-Est,  les  origines  du  drame 
sont  différentes.  Très  riches  en  essences 
nobles,  les  forêts  fournissent  plus  de  la 


Source  : Jean-Paul  Dufour.  «Forêts  en  Amazonie».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989,  p.  19  à 21. 
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moitié  de  la  production  mondiale  de  bois 
tropicaux.  Au  prix  d'une  surexploitation 
forcenée.  Les  réglementations,  timides  ou 
inapplicables,  restent  le  plus  souvent 
ignorées,  car  le  lobby  des  forestiers  a 
investi  les  allées  du  pouvoir.  Aux 
Philippines,  deux  prêtres  catholiques  qui 
s'opposaient  au  saccage  de  la  forêt  ont 
été  assassinés,  tout  comme  Chico  Mendes, 
le  «seringueiro»  (saigneur  d'hévéas)  écolo- 
giste, défenseur  des  Indiens  en  Amazonie. 

En  Afrique,  en  revanche,  l'exploitation 
forestière  se  fait  plus  «douce»  : on  ne 
prélève  guère  plus  d'un  ou  deux  arbres  à 
l'hectare  pour  une  dizaine  en  Asie.  Hélas! 
les  paysans  utilisent  les  pistes  d'accès 
tracées  par  les  forestiers  pour  investir  les 
sous-bois  et  s'y  tailler  de  nouveaux  champs 
à grands  coups  de  machette  et  de  brûlis... 

Bref,  partout,  la  ceinture  verte  tropicale 
du  globe  part  en  lambeaux.  Selon  des 
estimations  publiées  en  1982  par  la  FAO 
(Food  and  Agriculture  Organization),  elle 
aurait  déjà  été  réduite  d'un  tiers  depuis  le 
siècle  dernier,  et  disparaîtrait  au  rythme 
de  11,5  millions  d'hectares  par  an,  soit  plus 
de  trois  fois  la  surface  de  la  Belgique. 
Norman  Myers  est  encore  plus  alarmiste. 
Ce  chercheur  britannique  a conduit,  en 
1979,  une  étude  pour  l'Académie 
américaine  des  sciences  et  le  World 
Resources  Institute.  «De  18  à 20  millions 
d'hectares  de  forêt  tropicale  sont  détruits 
ou  abimés  chaque  année»,  affirme-t-il. 

Les  écolos  les  plus  pessimistes  avancent 
des  scénarios  de  cauchemar  : dans  moins 
de  cinquante  ans,  la  forêt  amazonienne 
n'existera  plus.  Et  avec  elle,  disent-ils, 
aura  disparu  le  «poumon  vert»  de  la 
planète,  la  gigantesque  réserve  d'arbres 
capable  d'absorber  le  gaz  carbonique 
craché  par  nos  usines  et  nos  voitures,  et  de 
le  transformer  en  oxygène.  «Stupide», 
rétorque  Arthur  Riedacker,  chercheur  à 
l'Inra.  Le  règne  végétal  est  en  équilibre. 
Le  gaz  carbonique  que  les  plantes  et  les 
arbres  absorbent  en  même  quantité  quand 
ils  brûlent,  pourrissent,  ou  sont  absorbés  et 
digérés  par  des  êtres  vivants  (des  mammi- 
fères aux  bactéries).  En  revanche,  une 
forêt  exploitée  par  l'homme  présente  un 


bilan  positif  : le  gaz  carbonique  reste 
stocké  sous  forme  de  charpente,  de 
meubles  ou  de  livres!»  Un  raisonnement 
d'autant  plus  «rassurant»  que,  sur  les  11,5 
ou  18  millions  d'hectares  déforestés 
chaque  année,  la  plus  grande  partie  laisse 
place  à une  autre  sorte  de  «verdure»  : 
pâturages,  champs,  savane  plus  ou  moins 
dense  ou  boisée.  Selon  la  FAO,  seuls  2,5 
millions  d'hectares  (0,2  % de  la  surface  de 
la  forêt  tropicale  dense  mondiale)  seraient 
stérilisés.  Dont  les  quatre  cinquièmes  en 
Amazonie! 

Et  c'est  là  tout  le  problème.  Car  l'effet  de 
masse  peut  transformer  en  catastrophe  des 
phénomènes  qui  resteraient  anodins  à 
petite  échelle.  La  quantité  de  gaz 
carbonique  dégagée  par  les  incendies 
amazoniens  est  telle  qu'un  recyclage 
rapide  paraît  difficile.  Quand  de  trop 
vastes  surfaces  sont  défrichées,  l'humus 
fertilisant  apporté  par  les  arbres  disparaît. 
Souvent  aride  sous  les  tropiques,  le  sol 
s'épuise  rapidement,  et  la  forêt  ne 
repousse  plus  quand  la  terre  est 
abandonnée  par  les  éleveurs.  Les  terrains 
en  pente  sont  ravinés  par  les  eaux.  Les 
inondations,  en  Inde,  ont  pour  origine  le 
déboisement  des  contreforts  de 
l'Himalaya.  En  Thaïlande,  où  la  forêt  ne 
couvre  plus  que  20  % du  territoire,  pour  66 
% en  1950,  des  crues  meurtrières  ont 
conduit  le  gouvernement  à suspendre  tout 
exploitation  dans  le  sud  du  pays. 

La  forêt  tropicale  agit  aussi  sur  le  climat. 
Comme  une  gigantesque  machine  à vapeur, 
elle  génère  des  mouvements  importants  de 
masses  d'air  humide  autour  de  l'équateur. 
Localement  la  déforestation  semble  déjà 
avoir  des  retombées  climatiques 
perceptibles.  Selon  certains  chercheurs,  le 
taux  d'humidité  aurait  baissé  de  10  % en 
Amazonie.  «Depuis  quelques  années,  les 
feux  échappent  de  plus  en  plus  souvent  à 
tout  contrôle,  explique  Jean-Paul 
Malingreau.  Normalement,  seuls  les 
arbres  coupés  en  début  de  saison  sèche 
devraient  brûler,  la  forêt  dense  est  - en 
principe  - trop  humide  pour  être  vraiment 
combustible.  Explication  possible  : un 
assèchement  du  climat  local.»  A l'échelle 
mondiale,  on  manque  de  données  précises 
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pour  se  prononcer.  Des  chercheurs 
brésiliens  et  américains  auscultent  les 
échanges  gazeux  et  thermiques  de  la  forêt 
amazonienne,  dans  le  cadre  du  programme 
météorologique  mondial  Global  Change. 
Le  Cnes  (Centre  national  d'études 
spatiales)  et  la  CNRS  ont  dans  leurs 
cartons  un  projet,  baptisé  «Best»  (Bilan 
énergétique  du  système  tropical),  qui 
permettrait  de  mesurer  les  vents  et  les 
précipitations  de  la  zone  tropicale  à l'aide 
de  radars  postés  sur  des  satellites.  En 
attendant,  les  scientifiques  en  sont  réduits 
aux  suppositions.  À leurs  yeux,  les 
conséquences  du  rétrécissement  de  la 
ceinture  verte  tropicale  ne  semblent  pas 
aussi  apocalyptiques  que  ne  le  craignent 
certains.  C'est,  en  tout  cas,  l'avis  de 
Francesco  Di  Castri,  directeur  du  labora- 
toire d'écologie  du  CNRS  et  président  du 
Scope,  un  organisme  non  gouvernemental 
d'expertise  sur  les  problèmes 
d'environnement  qui  regroupe  des 
chercheurs  du  monde  entier.  «Selon  les 
experts,  la  déforestation  représente  de  1 
à 30  % des  différents  facteurs  susceptibles 
de  changer,  à terme,  le  climat  mondial, 
dit-il.  J'aurais  tendance,  personnellement, 
à placer  la  barre  vers  10  96.  C'est 
beaucoup  moins  que  l'influence  de  la 
pollution  due  aux  combustibles  fossiles 
employés  dans  l'industrie.» 

Cela  dit,  le  monde  se  trouve  tout  de  même 
face  à un  désastre  écologique.  Les  zones 
tropicales  humides  couvrent  moins  de  10  % 
de  la  surface  du  globe,  mais  renferment  la 
très  grande  majorité  des  espèces  animales 
et  végétales  de  la  planète.  «Tout  cela 
pourrait  être  irrémédiablement  perdu  dans 
cinquante  ans.  C'est  comme  si  l’on  brûlait 
une  bibliothèque»,  souligne  Di  Castri. 
Pour  la  sauver,  des  fondations  américaines 
ont  imaginé  de  prendre  en  charge  une 
partie  de  la  dette  extérieure  de  certains 
pays,  en  échange  de  la  création  de 
réserves.  Le  Costa  Rica,  la  Colombie  et 
l'Équateur  ont  accepté  ce  genre  de  troc. 
Pas  les  Brésiliens,  qui  ne  cachent  pas  leur 
exaspération  devant  les  pressions 
internationales.  «L'Amazonie  est  à nous», 
titrait,  le  mois  dernier,  «A  Critica»  un 
quotidien  de  Manaus.  L'ex-secrétaire 
d'État  à l'Environnement  Paulo  Nogueira- 


Neto  renchérit  : «Le  Brésil  est  décidé  à 
occuper  la  totalité  de  l'Amazonie.  Pour 
des  raisons  de  développement  économique, 
mais  aussi  pour  assurer  la  sécurité  de  ses 
frontières  avec  les  sept  pays  qui  partagent 
avec  nous  cette  forêt.  Le  monde  doit 
accepter  cette  volonté.»  Di  Castri 
comprend  cette  position.  «Il  est  évident 
que  la  forêt  tropicale  fait  partie  du 
patrimoine  mondial  à sauvegarder,  lance- 
t-il.  Mais  la  Carmague,  les  Vosges  ou  la 
Corse  aussi.  Imaginez  la  réaction  des 
Français  si,  après  la  guerre,  le  plan 
Marshall  avait  été  assorti  de  l'obligation 
de  créer  des  réserves  internationales  dans 
ces  régions!» 

Personne  ne  défriche  par  simple  esprit  de 
destruction.  Pour  les  paysans  africains  ou 
les  immigrants  amazoniens,  c'est 
généralement  une  question  de  survie.  Les 
autres  cherchent  des  profits  rapides.  Et 
les  pays  incriminés  ont  alors  beau  jeu  de 
faire  remarquer  que  les  exploitations 
importantes  sont  parfois  aux  mains  de 
compagnies  occidentales!  Les  Brésiliens 
eux-mêmes  n'ont  pas  attendu  les 
défenseurs  de  l'environnement  pour  se 
rendre  compte  des  conséquences 
désastreuses  de  la  déforestation  : ils  sont 
les  premiers  concernés.  Mais,  arrêter  la 
fuite  en  avant  exigerait  une  volonté 
politique  souvent  absente,  et...  beaucoup 
d'argent.  Brasilia  a lancé  le  programme 
Nossa  natureza  (Notre  nature)  visant,  avec 
l'aide  de  la  FAO,  à trouver  un  équilibre 
entre  forêt  et  agriculture.  Simple  vœu 
pieux? 

La  plupart  des  experts,  même  les  plus 
«conservationnistes»,  admettent 
aujourd'hui  que  l'écologie  ne  peut  être 
dissociée  de  l'économie.  Parallèlement  à 
la  création  de  réserves  naturelles  - 
évidemment  indispensables  - il  faut 
accepter  le  défrichement  ou  l'exploitation 
intelligente  et  rationnelle  d'une  partie  de 
la  forêt  tropicale.  S'ils  y trouvent  un  inté- 
rêt économique,  ses  «usagers»  seront  les 
premiers  à la  défendre.  Rien  n'est  encore 
perdu.  En  Amazonie,  la  déforestation  n'a 
touché,  pour  l'instant,  qu'environ  20  % du 
bassin.  En  Afrique,  un  massif  important 
subsiste  au  Zaïre,  au  Congo  et  au  Gabon. 
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«Sur  1,1  millions  d’hectares  de  forêt  dense, 
650  millions  n'ont  pas  vu  de  coupeurs  de 
bois  depuis  au  moins  cinquante  ans,  35  310 
millions  sont  situés  dans  des  zones 
inaccessibles  ou  marécageuses,  et 
resteront  probablement  inviolés»,  affirme 
Jean  Clément,  responsable  des  forêts  et  de 
l’environnement  au  ministère  français  de 
la  Coopération. 

Mais,  pour  sauver  ce  qui  peut  encore 
l’être,  il  faut  faire  très  vite.  Le 
mouvement  est  amorcé.  En  Asie,  la 
pression  populaire  contre  le  lobby  du  bois 
est  devenue  très  forte.  En  Afrique,  une 
dizaine  de  pays  ont  entrepris  d’appliquer  le 
Plan  d’action  forestier  tropical  de  la  FAO, 
avec  l’aide  du  CTFT  (Centre  technique 
forestier  tropical)  français.  Même  les 
professionnels  de  l’OIBT  (Organisation 
internationale  des  bois  tropicaux)  tentent 
d’éviter  de  scier  la  branche  sur  laquelle  ils 
sont  assis.  Ils  affichent,  aujourd’hui,  des 
préoccupations  conservationnistes. 

Mais  le  nerf  de  la  guerre,  c’est  l’argent. 
La  sauvegarde  des  forêts  tropicales  passe 
par  la  réduction  de  la  dette  des  pays  en 
voie  de  développement.  Désormais,  tout 
le  monde  le  sait,  et  le  dit.  C’est  déjà  un 
progrès... 


FICHE  DE  LECTURE  12 


Athènes  : Le  nuage  qui  tue 


Depuis  des  années.  Nef  os  flotte  sur  la 
ville.  Sale  et  toxique.  L'été  dernier,  le 
drame  : plus  de  2 000  morts.  Le 
gouvernement  grec  a réagi  : sus  à 
l'automobile...  et  à la  sieste. 

De  notre  envoyé  spécial. 

Quelques-uns  commençaient  de  poser 
l’angoissante  question  : Athènes,  qui  a 
accueilli,  en  1896,  les  premiers  Jeux 
olympiques  modernes,  a-t-elle  encore  des 
chances  d'être  choisie  pour  en  célébrer 
bientôt  le  centenaire,  alors  qu’elle  est 
devenue  l'une  des  capitales  les  plus 
irrespirables  du  monde?  La  honte.  Et 
puis,  il  y eut  le  drame  de  l'été  dernier  : 
plus  de  2 000  morts  en  quelques  semaines, 
terrassés  par  l'alchimie  fatale  de  l'air 
vicié  et  de  températures  exception- 
nellement élevées.  Une  catastrophe 
écologique  majeure,  plus  meurtrière  que 
Tchernobyl.  Mais  dont  on  a peu  parlé. 

Les  Athéniens,  eux,  ont  compris  : Nefos 
tue.  Nefos  - nuage,  en  grec  - est  un 
compagnon  quasi  quotidien.  Haleine  fétide 
de  cette  ville  devenue  monstrueuse,  il 
plane  à quelques  mètres  au-dessus  d'une 
forêt  d'antennes  de  télévision.  Depuis  une 
dizaine  d'années  qu'il  est  là,  le  ciel  bleu  a 
disparu,  les  couleurs  de  la  ville  baignent 
dans  le  sépia,  le  relief  devient  incertain,  le 
linge  se  salit  en  séchant,  et,  là-haut,  sur 
l'Acropole,  le  marbre  du  Parthénon  se 
transforme  en  gypse  farineux.  Des 
répliques  en  ciment  remplacent  déjà  les 
célèbres  caryatides,  à moitié  rongées  par 
l'acide  sulfurique...  Car  Nefos  est  une 
décharge  ambulante.  Sale,  mais  aussi 
toxique.  Les  Athéniens  ne  l'ignoraient  pas 
tout  à fait,  puisqu'ils  lui  attribuent  depuis 
longtemps  les  migraines,  vertiges  et 
oppressions  thoraciques  qu'ils  subissent 
régulièrement.  Ils  savent  désormais  que 
Nefos  n'est  pas  seulement  un  des  incon- 


vénients de  la  vie  moderne.  C'est  un 
danger. 

Le  choc  de  l'été  dernier  et  la  panique  dans 
la  population  ont  ébranlé  le  gouver- 
nement ; peu  après,  celui-ci  adoptait  un 
plan  de  lutte  contre  le  nuage.  Mesures 
draconiennes  et  inattendues,  pour  cette 
ville  symbole  de  l'anarchie  urbaine 
méditerranéenne.  Il  y a plus  surprenant 
encore  : ces  mesures  qui  s'attaquent  au 
culte  de  l'automobile  reine  et  bouleversent 
la  vie  quotidienne  sont  appliquées  depuis 
février.  «Cette  détermination  peut  pa- 
raître spectaculaire,  mais,  en  réalité,  il  n'y 
a pas  le  choix,  précise  Jean  Iordanoglou, 

professeur  de  pneumologie  à l'université 
d'Athènes.  Cela  fait  des  années  que  les 
Athéniens  servent  de  cobayes.  Si  l'on 
continue  sans  rien  faire,  il  faudra  fermer 
cette  ville  dans  dix  ans.»  Une  étude  de 
l'OCDE  montrait,  en  1980,  qu'à  Athènes 
«un  triplement  du  niveau  d'oxyde  de  soufre 
entraîne  un  doublement  des 
hospitalisations  pour  cause  de  maladies 
respiratoires  et  cardio-vasculaires».  Et, 
en  décembre  1987,  le  congrès  des  pneumo- 
logues grecs  estimait  à environ  une  demi- 
douzaine  le  nombre  de  victimes 
quotidiennes  du  nuage.  Bronchites 
chronique,  insuffisances  cardiaques, 
anémies  ou  cancers,  frappant  surtout  les 
enfants  ou  les  personnes  âgées. 

«On  l'appelle  Nefos,  mais  c'est  Némésis  : 
ce  nuage  est  une  punition,  dit  un  vieil 
Athénien  qui  se  souvient  de  l'«époque  du 
ciel  bleu».  On  s'est  entêté  à installer  une 
cité  industrielle  dans  un  cadre  qui  ne  le 
permettait  pas.»  Dans  les  années  60,  des 
scientifiques  avaient  déconseillé 
l'implantation  d'une  zone  industrielle  au 
nord  d'Athènes,  et,  en  1970,  l'Organisation 
mondiale  de  la  santé  avait  lancé  les 
premières  mises  en  garde. 


Source:  ÉricConan.  «Athènes  : le  nuage  qui  tue».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  20  mai  1989,  p.  42  à 44. 


En  vain.  Athènes  est  devenue,  parmi  les 
capitales  des  pays  de  l’OCDE,  celle  qui 
regroupe  le  plus  fort  pourcentage  (40  %) 
de  la  population  du  pays.  Avec  une 
concentration  économique  rarement 
atteinte  : 60  % de  l’industrie  grecque,  65 
96  du  commerce  de  gros,  95  % du 
commerce  extérieur.  Ces  records  dans  le 
déséquilibre  ne  datent  que  de  quelques 
dizaines  d'années  : l'explosion  urbaine  a 
entassé  des  immeubles  trop  hauts  sur  des 
terrains  minuscules  et  mal  desservis  par 
des  rues  trop  étroites.  «Construits  en 
béton,  insuffisamment  isolés,  ce  sont  de 
véritables  accumulateurs  de  chaleur  dans 
une  ville  qui  a détruit  ces  régulateurs 
thermiques  que  constituent  les  espaces 
verts»,  précise  Dimitri  Hadjidakis, 
ingénieur  chimiste  au  ministère  de 
l’Environnement.  Squares  et  jardins  ne 
représentent  que  3%  du  sol  athénien. 
Autre  record.  Selon  une  récente  étude  de 
l'OCDE,  près  de  35  96  de  ces  logements  ont 
été  construits  illégalement,  leur  situation 
étant  «régularisée»  après  chaque  élection. 
Résultat  : un  entassement  indescriptible 
d’immeubles  et  d'entreprises  emballées  par 
un  hymne  à la  croissance  étranger  à tout 
contrôle  antipollution,  arrosé  par  une 
circulation  automobile  brûlant  les 
carburants  les  moins  bien  raffinés 
d’Europe.  Le  tout  macérant  dans  cette 
cuvette  étouffante  formée  par  les  monts 
Hymette,  Pentélique  et  Parnasse,  lieu  d'un 
curieux  mais  très  gênant  phénomène 
d'inversion  thermique  : une  couche  d'air 
chaud  se  forme  souvent,  à la  fin  de  la  nuit, 
par  la  restitution  de  la  chaleur  de  la  ville 
et  constitue,  à l'aube,  un  véritable 
couvercle,  faisant  effet  de  serre,  retenant 
et  réchauffant  les  émanations  parfois 
immobiles  pendant  plusieurs  jours,  les 
vents  étant  inexistants  à Athènes  la 
majeure  partie  de  l'année.  Les  Grecs  le 
savent  bien  : «Trois  ou  quatre  jours  sans 
vent,  et  c'est  le  mal  de  tête  assuré.» 

Selon  les  chiffres  du  ministère  de 
l'Environnement,  Nefos  fait  ainsi  planer 
chaque  année  sur  la  ville  3 300  tonnes  de 
fumée,  1 400  de  dioxyde  de  soufre,  17  000 
d'oxyde  d'azote,  46  000  d'hydrocarbures  et 
324  000  d'oxyde  de  carbone! 


Que  faire?  «D'abord,  raisonner 
simplement,  répond  Alexandros 
Roussopoulos,  secrétaire  d'État  aux 
Transports.  Nous  ne  pouvons  pas  changer 
le  relief  ni  le  microclimat.  Mais 
seulement  le  niveau  des  émissions  de 
polluants,  qui  proviennent  à 75  % des 
automobiles.  Eh  bien,  il  ne  nous  reste 
qu'à  limiter  la  circulation!»  Toucher  à la 
voiture?  Très  simple,  en  effet.  Mais 
hautement  tabou,  ici  comme  ailleurs. 
C'est  pourtant  ce  qui  a été  fait.  Le  centre 
historique  est  interdit  à la  circulation,  et 
les  voitures  n'ont  pas  le  droit  de  rouler 
dans  la  capitale  qu'un  jour  sur  deux,  selon 
le  numéro  - pair  ou  impair  - de  leur  plaque 
minéralogique.  Mieux,  cette  mesure 
s'applique  aussi  aux  voitures  taxis 
d'Athènes,  armada  pléthorique  héritée  du 
clientélisme  politique  des  colonels. 

Autre  exploit  : la  suppression  de  la  sieste, 
qui  faisait  partie  du  patrimoine  culturel 
national.  Une  bonne  partie  des  Athéniens 
continuaient  de  couper  leur  journée  de 
travail  d'une  plage  de  plus  de  trois  heures 
(13  h 30  - 17  heures),  essentiellement 
consacrée  à se  bousculer  dans 
d'invraisemblables  embouteilllées  pour 
déjeuner  chez  eux  et  piquer  un  petit 
somme,  avant  de  revenir  travailler 
quelques  heures.  «En  adoptant  l'horaire 
continu,  on  réduit  de  moitié  les 
déplacements  motorisés  quotidiens», 
précise  Chrysoula  Charissiou,  haut 
fonctionnaire  au  ministère  du  Travail. 

Ce  bouleversement  de  la  vie  quotidienne 
s'accompagne  d'un  contrôle  des  véhicules 
comme  n'en  n'imaginaient  pas  les  Grecs. 
Taxis  et  bus  doivent  subir  un  examen 
technique  chaque  année,  et  les  autres 
véhicules  tous  les  deux  ans;  700  000 
contrôles  ont  déjà  eu  lieu  : 5 % ont  révélé 
des  «problèmes  sévères»,  et  4 % ont  abouti 
à une  «interdiction  de  rouler»! 

Trois  mois  après  l'entrée  en  vigueur  de  ce 
plan  de  lutte,  les  commentateurs  de  la 
société  grecque  continuent  d'être  étonnés  : 
ils  étaient  déjà  surpris  de  voir  un 
gouvernement  oser  adopter  de  telles 
mesures,  puis  les  appliquer  strictement, 
sous  peine  d'amendes.  Ils  le  sont  encore 
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plus  aujourd’hui  en  voyant  ces  restrictions 
très  bien  acceptées!  «Et  elles  le  sont 
quelle  que  soit  l'appartenance  politique  des 
Athéniens,  ce  qui  constitue,  ici,  un  signe 
de  rare  consensus»,  précise  Panayote 
Dimitras,  professeur  de  sciences  politiques 
et  responsable  d'Eurodim,  le  principal 
institut  de  sondage  grec.  «55  % des 
Athéniens  approuvent  l’instauration  de 
l'horaire  continue,  poursuit-il;  64  96, 
l'interdiction  de  circuler  un  jour  sur  deux, 
et  5 7 96,  l'extension  de  cette  interdiction 
aux  taxis.  Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
nous  sommes  les  héritiers  de  Byzance  : 
nous  savons  qu'il  faut  parfois  réagir 
simplement  face  aux  problèmes 
compliqués...» 

Les  plus  attentifs  remarquent  que  les 
décisions  appliquées  immédiatement  par  le 
Premier  ministre  aident  à combattre 
Nefos,  mais  présentent  également  un  autre 
avantage  : elles  accélèrent  la  moder- 
nisation économique  d'une  Grèce 
s'intégrant  un  peu  difficilement  à la  CEE. 
L'horaire  continu  met  fin  à l'exotisme  de 
la  sieste  et  aligne  Athènes  sur  les  métro- 
poles européennes.  Il  permet  surtout, 
grâce  aux  lourds  horaires  d'ouverture 
imposés  aux  magasins,  de  mettre  en 
difficulté  les  120  000  petits  commerces 
familiaux  au  profit  des  grandes  surfaces, 
insuffisamment  développées.  Enfin, 
l'interdiction  de  rouler  un  jour  sur  deux 
frappe  de  plein  fouet  un  autre  archaïsme 
grec,  le  surnombre  de  taxis,  que  le  gou- 
vernement souhaite  depuis  longtemps 
limiter,  en  faveur  d'un  réseau  de 
transports  en  commun,  efficace  et  moins 
polluant. 

Les  autres  mesures  envisagées  ont  fait 
l'objet  d'un  calendrier  très  vague.  Le 
gouvernement  a ainsi  annoncé  que  la 
plupart  des  ministères  seront  décentralisés 
à la  périphérie  d'Athènes,  que  des 
immeubles  seront  abattus  au  profit 
d'espaces  verts  et  que  les  travaux  du 
métro,  dont  on  parle  depuis  des  années, 
vont  commencer.  Quand?  Panayotis 
Chry  todoulakis  est  sceptique. 
Scientifique,  auteur  d'un  thèse  sur  la 
pollution  par  le  plomb  à Athènes,  il  préside 
Pakoe  (Centre  panhellénique  de  recherches 


écologiques),  créé  en  1979  par  quinze 
universitaires.  C'est  le  Pakoe  qui  a lancé, 
le  terme  Nefos.  «Le  taux  de  dioxyde  de 
soufre  et  de  plomb  a baissé  depuis  trois 
mois,  mais  la  situation  se  stabilise  simple- 
ment pour  les  autres  polluants,  notamment 
le  monoxyde  de  carbone,  les  hydrocarbures 
et  l'oxyde  d'azote.  Le  gouvernement  ne 
contrôle  pas  l'industrie  aussi  sérieusement 
que  les  automobilistes.  Il  est  interdit  de 
créer  de  nouvelles  entreprises  polluantes 
autour  d'Athènes.  Or  il  y a eu  840 

implantations  dérogatoires  depuis  1981.» 

Le  Pr  Iordanoglou,  qui  voit  régulièrement 
son  service  de  pneumologie  se  remplir  en 
fonction  des  caprices  de  Nefos,  ne  se 
montre  guère  plus  optimiste  ï «Le 
gouvernement  a fait  ce  qu'il  pouvait 
rapidement  faire.  Mais  ce  n'est  pas 

suffisant,  et  je  crois  que  nous  continuerons 
encore  longtemps  à voir  beaucoup  de 
victimes  du  nuage.  Sa  disparition  reste 
encore  hors  de  notre  portée.  Il  faut,  pour 
cela,  de  l'argent  et  de  l'organisation.  Nous 
n'avons  ni  l'un  ni  l'autre.» 


FICHE  DE  LECTURE  13 


Précipitations  acides 


Les  précipitations  acides  sont  le  nom 
populaire  que  l’on  donne  à l’une  des  formes 
les  plus  insidieuses  et  les  plus  coûteuses  de 
pollution.  Des  ministres  canadiens  de 
l’environnement  les  ont  décrites  comme 
étant  une  bombe  à retardement  environ- 
nementale et  un  cancer  de  la  biosphère. 

Chaque  année,  les  cheminées  de  fonderies 
au  Canada  et  les  centrales  électriques 
alimentées  au  charbon  au  Canada  et  aux 
États-Unis  rejettent  des  millions  de  tonnes 
d’anhydride  sulfureux  et  d'oxydes  d’azote 
dans  l'atmosphère.  Les  émissions  des 
automobiles  aggravent  encore  ce 
problème.  On  assiste  à ce  même 
phénomène  en  Europe  et  ailleurs  dans  le 
monde. 

Les  émissions  se  déplacement  fort  loin, 
subissent  des  transformations  chimiques 
complexes  et  retombent  en  acides  dilués, 
que  ce  soit  sous  forme  de  précipitation  ou 
de  dépôt  sec.  Les  précipitations  qui 
tombent  sur  la  majeure  partie  de  l'est  du 
Canada  sont  maintenant  de  10  à 30  fois 
plus  acides  que  les  précipitations 
normales. 

Les  effets  varient  selon  la  capacité 
naturelle  des  sols  à neutraliser  ces  acides. 


Lorsque  la  capacité  tampon  est  faible,  les 
dommages  environnementaux  sont  rapides. 

Les  systèmes  aquatiques  sont  les  plus 
touchés.  Dans  des  centaines  de  lacs  de 
l'est  de  l'Amérique  du  Nord,  les 
populations  de  poisson  ont  péri  parce  que 
le  pH  est  trop  bas.  Ce  phénomème  se 
produit  de  deux  façons  : par  la 

perturbation  directe  de  l'équilibre  des  sels 
de  calcium  dans  les  poissons  et  autres 
organismes  aquatiques,  ou  par  un 
empoisson-nement  dû  aux  métaux  toxiques 
lixiviés  des  sols  environnants  par  les 
acides. 

On  possède  de  plus  en  plus  de  preuves  que 
les  précipiations  acides  ont  d'autres  effets 
néfastes.  Les  plus  inquiétants  sont  qu'elles 
pourraient  attaquer  les  forêts,  corroder  les 
immeubles  et  aggraver  l'état  des 
asthmatiques  et  autres  malades. 

C'est  pourquoi  le  Canada  a été  amené  à 
réduire  les  émissions  et  à prévoir  d'autres 
réductions  pour  le  pays.  Dans  l'intervalle, 
le  Canada  et  les  États-Unis  ont  convenu  de 
négocier  un  accord  bilatéral  sur  la  qualité 
de  l'air  pour  combattre  le  transport  à 
distance  des  polluants  atmosphériques. 


Source  : "Précipitations  acides».  Extrait  de  Seulement  sur  terre,  Environnement  Canada,  p.  16. 
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FICHE  DE  LECTURE  14 


L’homme  a joué  avec  le  climat 
et  il  commence  à le  payer  très  cher 


Il  s'achemine  vers  un  désastre  aussi  grave 
qu'une  guerre  nucléaire. 

À première  vue,  la  perspective  peut 
paraître  réjouissante.  Du  moins  pour  ceux 
qui  n’aiment  pas  la  saison  froide.  Des 
hivers  parfois  rigoureux,  mais  courts  et 
souvent  cléments;  des  étés  chauds  qui 
s'étirent  paresseusement,  entrecoupés 
pourtant  de  violents  orages  tropicaux. 
Mais  finis  les  Noëls  blancs,  les  longues 
saisons  de  ski  et  les  vacances  en  Gaspésie, 
à Ogunquit  ou  à Miami. 

Tel  sera  le  lot,  dans  cinquante  ans,  de  tous 
ceux  d’entre  nous  qui  auront 
progressivement  absorbé  le  choc  des 
changements  climatiques  qui  se  feront 
sentir  au  cours  des  prochaines  années  et 
dont  les  premiers  effets  ont  déjà 
commencé  à détruire  les  cultures  de  blé 
des  provinces  de  l'Ouest  canadien  et  à 
compromettre  la  qualité  de  certaines 
récoltes  au  Québec. 

En  arrière-plan  de  ces  inconvénients, 
souvent  pris  à la  légère  par  ceux  qu'ils  ne 
touchent  pas  directement,  se  profile 
cependant  une  réalité  catastrophique  qui, 
à moyen  terme,  prend  des  allures  de 
cataclysme  mondial.  «Le  deuxième  danger 
à menacer  l'Humanité,  immédiatement 
après  une  guerre  nucléaire»,  estiment  la 
plupart  des  scientifiques. 

L'eau  potable  sera  devenue  une  denrée 
rare.  Le  niveau  de  la  mer  s'étant  élevé 
d'un  mètre,  la  plupart  des  villes  côtières 
auront  été  inondées.  À cause  des 
sécheresses,  la  production  agricole  sera 
radicalement  réduite  et  la  navigation 
fluviale  sérieusement  compromise.  Même 
un  territoire  comme  le  Québec  risque 


d'avoir  de  graves  problèmes  de  production 
hydroélectrique,  l'eau  s'étant  évaporée  de 

ses  grands  réservoirs  artificiels  plus 
rapidement  que  le  temps  requis  pour 
financer  les  barrages  destinés  à la  retenir. 

Les  300  experts  venus  d'une  quarantaine  de 
pays  qui  se  sont  réunis  à Toronto  cette 
semaine  dans  le  cadre  d'une  conférence 
mondiale  sur  «L'atmosphère  en  évolution  : 
implications  pour  la  sécurité  du  globe»,  se 
sont  vite  mis  d'accord  sur  la  gravité  du 
danger  qui 

menace  la  Terre  entière.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  répété  qu'ils  ne  voulaient  pas 
sombrer  dans  une  surenchère 
apocalyptique,  mais  tous  ont  convenu  de  la 
vraisemblance  des  scénarios  les  plus 
pessimistes. 

Ils  se  sont  surtout  penchés  sur  les  deux 
problèmes  majeurs  qui,  à leurs  yeux, 
représentent  l'essentiel  du  défi  qui  se  pose 
à toute  la  race  humaine  : l'amincissement 
de  la  couche  d'ozone  et  l'accélération  de 
l'effet  de  serre. 

Un  bain  de  soleil  dans  une  serre 

La  couche  d'ozone  constitue  une  sorte  de 
filtre  naturel  entourant  la  planète  et  la 
protégeant  contre  les  rayons  ultraviolets 
du  soleil.  Comme  les  verres  fumés  ou  les 
onguents  destinés  à permettre  au  corps  de 
bronzer  sans  brûler. 

Cette  couche  protectrice  est  cependant 
fragile  et  subit  des  dommages  irréparables 
dus  aux  émanations  de  gaz  et  de  produits 
chimiques  utilisés  dans  les  appareils  de 
réfrigération  et  de  vaporisation,  comme 


Source  : Pierre  Gravel.  «L'Homme  a joué  avec  le  climat  et  il  commence  à le  payer  très  cher».  Extrait  de  La  Presse, 
Montréal.  Édition  du  2 juillet  1988,  p.  31. 
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les  cannettes  d'aérosol,  ou  dans  la 
fabrication  de  mousses  plastiques  utilisées 
surtout  pour  des  contenants  divers  comme 
les  boîtes  d'œufs,  les  verres  jetables  et  les 
emballages  de  produits  congelés. 

L'amincissement  de  la  couche  d'ozone 
entraînera  une  augmentation  de  la 
fréquence  du  cancer  de  la  peau,  une  forte 
diminution  de  la  production  agricole,  la 
destruction  de  la  vie  aquatique  et  la 
disparition  de  plusieurs  espèces  animales. 

Toutes  les  observations  scientifiques 
indiquent  que  cette  couche  d'ozone 
s'amincit  déjà  dangereusement,  au  point  de 
laisser  paraître  des  trous  inquiétants  au- 
dessus  des  pôles. 

Selon  le  Dr  Lester  D.  Grant,  il  faut  non 
seulement  s'inquiéter  des  cancers  de  la 
peau,  mais  également  d'un  affaiblissement 
général  du  système  immunitaire  chez  les 
humains  exposés  trop  longtemps  aux 
rayons  ultraviolets.  Une  étude  récente, 
effectuée  en  Pennsylvanie,  indique  même 
que  le  virus  du  sida  peut  alors  passer  d'un 
état  passif  et  inoffensif  à une  phase  active 
et  exceptionnellement  dangereuse. 

L'effet  du  serre,  lui,  résulte  de  l'action  de 
gaz  carbonique  émanant  de  deux  sources  : 
le  processus  naturel  de  transformation  de 
l'écosystème  et  l'activité  humaine.  Ce 
phénomène  tout  à fait  normal  au  départ 
emprisonne  une  partie  importante  de  la 
chaleur  du  soleil  et  maintient  à la  surface 
du  globe  une  température  propice  à 
diverses  formes  de  vie. 

À cause  de  la  rapidité  de  son  évolution 
technologique,  l'Homme  a cependant  très 
rapidement  accru  sa  production  de  gaz 
carboniques  provenant  aussi  bien  de 
combustion  des  produits  pétroliers  et  du 
charbon  que  du  bois  brûlé.  En  poursuivant 
une  évolution  naturelle,  la  température  à 
la  surface  du  globe  n'a  augmenté  que 
d'environ  5 degrés  depuis  15  000  ans. 
Cette  lente  transformation  a amplement 
laissé  le  temps  à toute  les  formes  de  vie 
de  s'adapter  graduellement.  Or,  on  prévoit 
aujourd'hui  que  la  Terre  connaîtra  un  ré- 
chauffement comparable  d'ici  30  à 50  ans! 


Avec  le  résultat  que  l'Humanité  vivra  de 
plus  en  plus  comme  quelqu'un  qui  prendrait 
un  bain  de  soleil  dans  une  serre  de  plus  en 
plus  hermétique  où  le  chauffage  s'élèverait 
constamment. 

Les  experts  réunis  à Toronto  ont 
systématique  rappelé  l'urgence  de  trouver 
et  d'appliquer  des  solutions  immédiates  et 
radicales  à ce  problème  déjà  dramatique. 

On  estime  généralement  que,  même  si  d'un 
coup  de  baguette  magique  on  pouvait 
instantanément  stopper  toutes  les 
activités  humaines  s'attaquant  à la  couche 
d'ozone  et  accélérant  l'effet  de  serre,  les 
conséquences  des  négligences  passées 
seraient,  au  minimum,  une  élévation 
indéfinie,  mais  certaine,  du  niveau  de  la 
mer  et  une  hausse  de  la  température 
moyenne  à la  surface  du  globe  d'au  moins 
0,5  degré  celsius. 

De  façon  plus  réaliste,  selon  qu'on  retient 
l'hypothèse  optimiste  d'une  solution  à 
moyen  terme  ou  celle,  plus  pessimiste, 
d'un  trop  grand  délai  dans  l'adoption  des 
mesures  qui  s'imposent,  les  prévisions  sont 
les  suivantes  pour  ce  qui  nous  attend  d'ici 
30  à 50  ans  : hausse  du  niveau  de  la  mer  de 
1 pied  à 1 mètre  et  réchauffement  de  1,5 
à 4,5  degrés.  Avec  toutes  les 
conséquences  qu'on  hésite  à imaginer,  mais 
que  connaîtront  sans  doute  les  jeunes 
électeurs  des  dirigeants  d'aujourd'hui. 
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FICHE  DE  LECTURE  15 


Les  scientifiques  canadiens  spécialistes  de  l’atmosphère 
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Protection 
de  la  couche 
d’ozone 


LA  COUCHE  D’OZONE 

Un  écran  protecteur  fragile 


Les  activités  humaines  ont  un  tel  impact  sur 
notre  planète  que  nous  sommes  en  train  de 
modifier  l’équilibre  des  gaz  de  l'atmosphère 
terrestre.  On  va  jusqu’à  craindre  que  la 
contamination  chimique  n’ait  déjà  atteint  les 
couches  supérieures  de  l'atmosphère  et  ne 
menace  la  couche  d’ozone  qui  nous  protège 
des  dangereux  rayons  du  soleil.  La  couche 
d’ozone  absorbe  en  effet  la  plupart  des  rayons 
ultraviolets  qui  peuvent  être  nocifs  pour  la 
plupart  des  formes  vivantes  puisqu'ils  peuvent 
causer  le  cancer  de  la  peau,  réduire  la  produc- 
tion agricole  et  endommager  la  vie  aquatique. 
En  fait,  une  grave  altération  de  la  couche 
d’ozone  pourrait  mettre  en  danger  la  vie  sur 
la  terre. 

Ces  dernières  années,  les  scientifiques  se  sont 
intéressés  de  très  près  aux  inquiétants  change- 
ments qui  se  produisent  dans  la  couche 
d’ozone.  Au  cours  de  la  dernière  décennie,  il 
semble  que  cette  couche  se  soit  lentement 
amenuisée.  Des  mesures  effectuées  au- 
dessus  de  Toronto,  par  exemple,  indiquent  une 
diminution  de  3 à 4 % depuis  1 975. 

Cependant,  c’est  à la  découverte  d’un  “trou" 
{jusqu’à  ce  jour  inexpliqué)  dans  la  couche 
d'ozone  au-dessus  de  l’Antarctique  qui  a 
galvanisé  l’attention  scientifique. 

Sans  comprendre  parfaitement  ces  change- 
ments, les  scientifiques  n’en  craignent  pas 
moins  qu’ils  ne  témoignent  d’une  grave  lésion 
dans  le  bouclier  d’ozone  qui  protège  la  terre. 
Même  si  certains  changements  pourraient  être 
attribués  à des  conditions  naturelles,  il  est  de 
plus  en  plus  évident  que  ce  sont  des  polluants 
chimiques  de  notre  société  industrielle  qui  en 
sont  la  cause  principale. 

QU’EST-CE  QUE  LA  COUCHE  D’OZONE? 
L’ozone  (0,)  est  un  gaz  bleuté  à î’odeur  âcre, 
dont  la  composition  chimique  est  voisine  de 
celle  de  l'oxygène  (0a).  Environ  90  % de  la 
couche  d'ozone  de  la  terre  se  trouve  à une 
grande  distance  de  la  surface  du  globe,  dans  la 
région  glacée  de  l’atmosphère  appelé© 
stratosphère.  On  trouve  également  une  petite 
quantité  d’ozone  naturel  au  niveau  du  sol.  La 


plupart  du  temps,  l'ozone  des  basses  couches 
provient  des  activités  humaines. 

Paradoxalement,  l’ozone  qui  se  trouve  au 
niveau  du  sol  est  un  redoutable  polluant 
atmosphérique  nuisible  à la  santé  humaine  et  à 
l'agriculture,  que  l’on  retrouve  à l’intérieur  ou  à 
proximité  des  grandes  régions  urbaines.  Ce 
sont  les  gaz  d'échappement  des  voitures  et  les 
vapeurs  d’essence  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
villes  par  les  chaudes  journées  d’été  qui  sont 
responsables  de  cette  couche  à basse  altitude. 
L’ozone  est  en  effet  l’un  des  éléments 
essentiels  du  smog  photochimique  produit  par 
la  pollution  industrielle. 

La  plupart  de  l’ozone  de  la  stratosphère  est 
concentré  dans  une  couche  d’environ  20  km 
d’épaisseur  située  entre  15  et  50  km  au-dessus 
de  la  surface  terrestre.  L’ozone  y est  si  peu 
dense  que,  s'il  était  comprimé  à la  pression 
normale,  il  formerait  une  couche  d'à  peine 
3 mm  d’épaisseur. 

MENACES  POUR  LE  BOUCLIER  D’OZONE 
L’ozone  est  un  corps  extrêmement  instable  qui 
peut  facilement  être  détruit  au  contact  de 
certains  polluants  industriels.  Les  polluants 
atmosphériques  atteignent  la  stratosphère  en 
s’élevant  lentement  des  basses  couches  ou 
sont  directement  libérés  par  les  aéronefs  volant 
à haute  altitude  et  les  véhicules  spatiaux. 

C’est  au  début  des  années  1970  qu'on  a com- 
mencé à se  préoccuper  de  la  couche  d’ozone 
lorsque  les  avions  à haute  altitude  pénétraient 
dans  la  stratosphère  — à une  altitude  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  des  appareils  habituels  — 
et  laissaient  dans  leur  sillage  des  gaz 
d'échappement  mortels  pour  l’ozone. 

L’usage  des  ces  nouveaux  jets  s’est  cependant 
révélé  peu  économique  et  ne  s’est  pas 
répandu.  Aujourd’hui,  le  Concorde  de  fabrica- 
tion franco-britannique  est  le  seul  avion  à haute 
altitude  assurant  un  service  régulier.  Les  autres 
véhicules  effectuant  des  vols  stratosphériques 
comme  les  engins  spatiaux  et  les  nouveaux 
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Source:  «Protection  de  la  couche  d'ozone».  Environnement  Canada,  Ottawa. 
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aéronefs  militaires  ne  posent  pas  de  problèmes 
pour  l'instant  étant  donné  leur  utilisation 
marginale. 

Au  milieu  des  années  1970,  l’attention  s’est 
détournée  des  avions  de  haute  technologie 
pour  se  porter  sur  les  bombes  aérosols  d'usage 
courant.  En  effet,  ces  bombes  aérosols  conte- 
naient des  chlorofluorocarbones  (CFC),  qui 
étaient  utilisés  comme  gaz  propulseur.  À 
l’époque,  des  milliers  de  tonnes  de  CFC  furent 
ainsi  dispersées  dans  la  basse  atmosphère, 
pour  ensuite  entreprendre  leur  ascension 
graduelle  vers  la  stratosphère.  Cette  ascension 
se  poursuit  durant  environ  cinq  années. 

Même  si  les  CFC  sont  extrêmement  stables 
dans  les  couches  inférieures,  les  scientifiques 
craignent  qu’une  fois  dans  la  stratosphère,  ils 
ne  se  morcellent  et  réagissent  avec  d'autres 
gaz.  Or,  le  chlore  est  au  nombre  des  sub- 
stances libérées  par  ces  réactions,  et  l’on  sait 
qu’il  dévore  littéralement  l'ozone.  Une  seule 
molécule  de  chlore  est  capable  de  détruire  des 
milliers  de  molécules  d'ozone. 

Le  problème  est  exacerbé  par  le  fait  qu’une  fois 
libérés  dans  l'atmosphère,  la  plupart  des  CFC  y 
restent  pour  un  minimum  de  70  à 100  ans.  On 
peut  donc  considérer  que  pratiquement  tous  les 
CFC  qui  ont  été  rejetés  dans  l’atmosphère  y 
soqt  encore  et  continuent  leur  lente  ascension 
vers  la  stratosphère.  Au  rythme  actuel  de  pro- 
duction et  d'utilisation  de  ces  produits,  on 
calcule  que  de  800  000  à un  1 000  000  tonnes 
de  CFC  viennent  s’ajouter  chaque  année  à la 
quantité  globale  toujours  croissante  de  produits 
chimiques  destructeurs  d’ozone  dans  notre 
atmosphère.  Compte  tenu  de  ces  chiffres  fort 
impressionnants,  il  convient  de  prendre  des 
mesures  concertées  à l’échelle  planétaire  pour 
intervenir  avant  que  le  processus  d'altération  de 
la  couche  d’ozone  ne  devienne  irréversible. 

UN  TROU  DANS  LE  CIEL? 

Les  scientifiques  ont  détecté  un  amenuisement 
extrêmement  inquiétant  de  la  couche  d'ozone 
au-dessus  de  l’Antarctique  au  cours  du 
printemps  polaire  (en  septembre  et  en  octobre). 
Ce  trou*  semble  s’être  agrandi  régulièrement  et 


avoir  pris  de  l'ampleur  au  cours  de  la  dernière 
décennie.  Ces  dernières  années,  l’ozone  a 
diminué  d’environ  40  % sur  une  région  de  la 
taille  des  États-Unis  continentaux.  Le  "trou"  ne 
subsiste  que  pendant  deux  mois  chaque  année 
et  se  remplit  par  la  suite,  grâce  aux  courants 
d’air  qui  ramènent  l’ozone  des  latitudes 
centrales. 

Les  chercheurs  s’efforcent  actuellement  de 
découvrir  la  cause  du  trou  d’ozone.  Même  s’il 
convient  de  pousser  beaucoup  plus  avant  les 
recherches,  les  premières  études  ont  exploré 
trois  causes  possibles  : 

-concentration  de  la  pollution  au  pôle  sud; 
-changements  possibles  dans  les  vents  et  les 
climpts  du  globe  (peut-être  dus  à "l’effet  de 
serre”); 

-variations  d'origine  naturelle  dans  le  climat  ant- 
arctique et  liées  au  cycle  des  taches  solaires. 

Récemment,  un  amincissement  semblable  a été 
signalé  au-dessus  de  l’Arctique.  Ce 
phénomène,  qui  se  situe  principalement  au- 
dessus  des  îles  Spitzbergen  au  nord  de  la 
Norvège,  est  beaucoup  moins  prononcé  que 
celui  de  l'Antarctique;  le  trou  arctique  ne 
couvrirait  que  le  tiers  du  trou  antarctique.  Les 
scientifiques  d'Environnement  Canada  ont 
intensifié  leurs  recherches  dans  ce  secteur. 

POUR  DE  PLUS  AMPLES  RENSEIGNEMENTS, 
VEUILLEZ  ECRIRE: 

Environnement  Canada 

Service  de  l’environnement  atmosphérique 

4905,  rue  Dufferin 

Downsview  (Ontario) 

M3H  5T4 

Environnement  Canada 

Conservation  et  Protection 

Direction  des  produits  chimiques  commerciaux 

Ottawa  (Ontario) 

K1A0H3 

This  publication  is  also  available  in  English. 
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LA  DESTRUCTION  DE  LA  COUCHE  D’OZONÏ 

Impact  sur  la  santé  humaine  et  sur  l’environnement 


La  couche  d’ozone  joue  le  rôle  d’un  filtre  naturel 
qui  absorbe  la  plupart  des  radiations  ultravi- 
olettes du  soleil.  Tout  amincissement  de  la 
couche  d’ozone,  si  mineur  soit-il,  entraîne  un 
accroissement  de  la  pénétration  des  rayons 
ultraviolets  au  niveau  du  sol.  Ort  une  expo- 
sition excessive  aux  rayons  ultraviolets  peut 
créer  de  graves  dommages  aux  tissus  vivants, 
animaux  ou  végétaux. 

Même  si  l’on  n’a  pas  eu  l’occasion  d’étudier 
d’une  manière  approfondie  les  conséquences 
d’une  telle  éventualité,  ce  que  l’on  sait  de  la 
question  justifie  amplement  l’inquiétude  qu’elle 
suscite.  Un  accroissement  des  rayons  ultravio- 
lets se  traduirait  par  une  augmentation  des 
cancers  de  la  peau  et  des  cataractes,  affecterait 
le  système  immunitaire  du  corps  humain  et 
menacerait  les  organismes  aquatiques  et  les 
plantes. 

Comme  on  le  sait,  les  radiations  ultraviolettes 
sont  responsables  du  vieillissement  prématuré 
de  la  peau  mais  des  changements,  même 
mineurs,  dans  la  couche  d’ozone  pourraient 
avoir  un  impact  beaucoup  plus  grave.  Le 
nombre  de  cancers  de  la  peau  non  induits  par 
des  mélanomes  augmenterait.  Même  si  cette 
forme  de  cancer  cutané  est  rarement  mortelle, 
elle  peut  occasionner  d’affreuses  lésions.  Les 
scientifiques  pensent  qu’une  augmentation  du 
nombre  de  mélanomes  malins,  forme  plus  rare 
mais  souvent  fatale  du  cancer  cutané,  pourrait 
également  se  produire.  On  assisterait  alors  à 
une  augmentation  du  taux  de  mortalité  pour 
toutes  les  formes  de  cancer  cutané. 

Des  études  en  laboratoire  ont  démontré  que  les 
radiations  ultraviolettes  étaient  l’une  des  causes 
des  cataractes.  Les  scientifiques  s’attendent  à 
un  accroissement  du  nombre  de  maladies  des 
yeux. 

Les  données  de  laboratoire  ont  révélé  égale- 
ment les  effets  négatifs  des  rayons  ultraviolets 
sur  le  système  immunitaire  du  corps,  ce  qui  ren- 
drait les  humains  plus  vulnérables  à la  maladie. 
L’incidence  de  cette  altération  du  système 
immunitaire  sur  les  maladies  infectieuses  n’a 
pas  été  étudiée. 


Qui  plus  est,  toutes  ces  maladies  - cancer 
cutané,  maladies  des  yeux  et  suppression  du 
système  immunitaire  - toucheraient  toutes  les 
créatures  vivantes  et  non  seulement  les  êtres 
humains.  On  craint  sérieusement  les 
cataractes  du  bétail,  par  exemple. 

De  nombreuses  cultures  sont  particulièrement 
vulnérables  aux  radiations  ultraviolettes  : c’es 
le  cas  du  blé,  du  riz,  du  maïs  et  du  soya.  Mêr 
si  les  recherches  en  sont  encore  à leur  début, 
les  études  préliminaires  réalisées  indiquent 
qu’une  diminution  de  la  couche  d’ozone 
entraînerait  une  réduction  correspondante  de< 
récoltes. 

La  vie  aquatique  à proximité  de  la  surface  de 
mer  résiste  mal  à l’action  des  rayons  ultravio- 
lets. Le  phytoplancton,  organisme  essentiel  q 
se  trouve  à la  base  de  la  chaîne  alimentaire 
marine,  est  extrêmement  sensible  aux  radia- 
tions ultraviolettes.  Un  excès  de  radiations 
pourrait  perturber  toute  la  chaîne  alimentaire 
aquatique  et  mettre  en  danger  les  populations 
de  poissons  dans  toutes  les  mers  du  monde. 

L’amincissement  de  la  couche  d’ozone  peut 
également  affecter  indirectement  la  qualité  de 
l’air  en  favorisant  la  formation  de  l’ozone  urbai 
qui  entre  dans  la  composition  du  smog. 

Il  a été  prouvé  que  même  des  matériaux 
industriels  comme  les  plastiques  et  peintures 
jauniront  et  se  détérioreront  plus  rapidement. 

Les  phénomènes  que  nous  venons  de  mentioi 
ner  sont  à craindre  si  la  concentration  d’ozone 
diminue,  mais  la  modification  de  la  répartition 
de  l’ozone  est  tout  aussi  préoccupante  même 
en  l’absence  d’une  diminution  de  la 
concentration.  En  effet,  ces  changements 
bouleverseraient  les  climats  de  la  planète. 

Les  chlorofluorocarbones,  en  plus  de  détruire 
l’ozone,  contribuent  de  façon  notable,  au 
réchauffement  global  de  la  terre  ou  à l’”effet  de 
serre”.  Le  réchauffement  de  la  terre  pourrait 
accroître  le  taux  de  mortalité  causé  par  la  > 
chaleur,  faire  élever  le  niveau  des  mers  à cad| 
de  l’expansion  thermique  des  océans,  faire 
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fondre  les  calottes  polaires  et  entraîner  des 
changements  dans  le  régime  de  précipitations 
qui  modifieraient  la  flore  et  la  faune  locales 
(cultures  commerciales,  forêts,  animaux 
sauvages). 

POUR  DE  PLUS  AMPLES  RENSEIGNEMENTS, 
VEUILLEZ  ÉCRIRE: 

Environnement  Canada 

Conservation  et  Protection 

Direction  des  produits  chimiques  commerciaux 

Ottawa  (Ontario) 

K1A0H3 

Environnement  Canada 

Service  de  l'environnement  atmosphérique 

4905,  rue  Dufferin 

Downsview  (Ontario) 

M3H  5T4 
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ALTERNATIVES  AUX  CFC 

Produits  chimiques,  autres 
produits  et  services,  et  technologies 


Les  inquiétudes  croissantes  qui  se  font  jour  au 
sein  de  la  communauté  scientifique  internation- 
ale ont  stimulé  la  recherche  de  solutions  de 
remplacement  des  chlorofluorocarbones, 
d’autant  plus  que  l’industrie  s’attend  à ce  que 
des  mesures  restrictives  frappent  les 
substances  qui  détruisent  la  couche  d’ozone. 

La  recherche  de  nouveaux  produits  ou  de 
solutions  inédites  vise  trois  secteurs  : les 
produits  chimiques  de  remplacement,  les  autres 
produits  et  services  de  remplacement,  et  les 
nouvelles  technologies. 

PRODUITS  CHIMIQUES 
Les  producteurs  de  CFC  ont  concentré  leurs 
efforts  sur  la  recherche  de  produits  chimiques 
de  remplacement.  Actuellement,  les  produits 
les  plus  prometteurs  sont  le  CFC-123  en  rem- 
placement du  CFC-1 1 et  le  CFC-134a  en  rem- 
placement du  CFC-1 2.  Les  CFC-123  et  134a 
endommagent  moins  la  couche  d’ozone.  Les 
CFC-1 1 et  12  sont  utilisés  principalement 
comme  agents  réfrigérants,  agents  de  gonfle- 
ment et  propulseurs  d’aérosols.  Même  si  de 
nombreux  obstacles  ont  été  levés  en  matière 
notamment  de  toxicité  et  de  réalisation  tech- 
nique, il  reste  à résoudre  la  mise  en  production 
à l’échelle  industrielle,  ainsi  que  certains 
aspects  entourant  le  développement  de 
procédés  commerciaux  économiquement 
viables. 

PRODUITS  ET  SERVICES 
D’autres  produits  et  services  existent  actuelle- 
ment sur  le  marché  et  les  choix  du  consom- 
mateur finiront  par  influencer  la  production. 
Ainsi,  la  fibre  de  verre,  même  si  elle  n’est  pas 
aussi  efficace  comme  isolant  que  la  mousse  de 
polyuréthane,  peut  être  utilisée  comme  substitut 
et  les  boîtes  à oeufs  n’ont  pas  besoin  d’être  en 
mousse  expansée.  Le  propane  est  actuelle- 
ment utilisé  comme  agent  réfrigérant  dans  de 
nombreux  établissements  de  loisirs.  Les 
aérosols  dans  de  nombreux  cas  sont  mainte- 
nant propulsés  par  des  hydrocarbures.  Toute- 
fois, il  faudra  pour  l’adoption  de  ces  produits  de 
remplacement  se  résoudre  à certains  sacrifices, 
que  ce  soit  au  plan  de  l’efficacité,  de  la  sécurité 


ou  tout  simplement  des  habitudes  de  consom- 
mation. 

TECHNOLOGIES 

Les  technologies  de  remplacement  existent 
déjà  pour  certains  produits  et  sont  en  cours 
d’élaboration  pour  d’autres.  Les  désodonsants 
en  bâton  ont  remplacé  certains  aérosols.  Un 
nouveau  système  de  réfrigération  à base 
d’hélium  a été  mis  au  point  par  Cryodynamics 
sous  le  patronage  de  la  NASA.  Une  technique 
de  nettoyage  à l’eau  remplacera  bientôt  les 
techniques  de  nettoyage  aux  CFC  dans 
l’industrie  électronique. 

Enfin,  et  surtout  peut-être,  on  pourrait  repenser 
les  méthodes  de  travail  de  façon  à recycler  les 
CFC  et  à réduire  au  minimum  leur  émission 
dans  l’atmosphère,  par  exemple,  lors  des 
essais  ou  lorsque  le  produit  contenant  les 
CFC  termine  sa  vie  active.  Les  habitudes  des 
consommateurs  pourraient  également  être 
remodelées  dans  une  nouvelle  perspective  de 
protection  de  la  couche  d’ozone,  pour  les 
générations  présentes  et  à venir. 

POUR  DE  PLUS  AMPLES  RENSEIGNEMENTS, 
VEUILLEZ  ÉCRIRE: 

Environnement  Canada 

Conservation  et  Protection 

Direction  des  produits  chimiques  commerciaux 

Ottawa  (Ontario) 

K1A0H3 

Environnement  Canada 

Service  de  l'environnement  atmosphérique 

4905,  rue  Dufferin 

Downsview  (Ontario) 

M3H  5T4 

This  publication  is  also  available  in  English. 
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Protection 
de  la  couche 
d’ozone 


LES  SCIENTIFIQUES  CANADIENS 
SPÉCIALISTES  DE  L’ATMOSPHÈRE 

A l’oeuvre  pour  comprendre  la  couche  d’ozone 


Le  maintien  de  la  couche  d’ozone  est  un  enjeu 
planétaire.  La  communauté  scientifique  inter- 
nationale surveille  de  très  près  notre  bouclier 
protecteur  grâce  à un  réseau  mondial  de  sta- 
tions de  mesure,  coordonné  par  l’Organisation 
météorologique  mondiale.  Environnement 
Canada  joue  un  rôle  éminent  dans  ce  réseau 
en  dirigeant  le  Centre  mondial  des  données  sur 
l’ozone.  Le  Centre  recueille  depuis  plus  de  20 
ans  les  données  réunies  par  l’ensemble  du 
réseau  et  les  met  à la  disposition  des  scienti- 
fiques du  monde  entier.  Cette  information  est 
essentielle  pour  comprendre  l’évolution  à long 
terme  de  la  couche  d’ozone. 

L’observation  systématique  d’une  couche  de 
gaz  invisible  située  de  15  à 50  km  au-dessus  de 
la  surface  terrestre  n’est  pas  une  tâche  facile; 
aussi  les  spécialistes  d’Environnement  Canada 
onf-ils  recours  à diverses  techniques  pour 
étudier  notre  bouclier  protecteur.  D’énormes 
ballons  gonflés  à l’hélium, dont  certains 
atteignent  28  mètres  de  diamètre,  transportent 
les  instruments  de  mesure  à des  hauteurs  allant 
jusqu’à  40  km.  Des  fusées  sont  également 
utilisées.  On  a mis  au  point  des  instruments  de 
mesure  extrêmement  sensibles  capables  de 
faire  le  relevé  des  gaz  de  la  stratosphère  à 
partir  de  la  surface  du  globe  ou  de  l’espace. 

Marc  Garneau,  le  premier  astronaute  canadien, 
a étudié  la  couche  d’ozone  de  l’espace  lors  de 
son  vol  historique  sur  la  navette  spatiale 
américaine  en  1984.  Il  a utilisé  un  photomètre 
solaire,  petit  dispositif  compact  conçu  par  Envi- 
ronnement Canada  pour  mesurer  les  gaz  et  les 
brumes  de  l’atmosphère. 


Le  réseau  de  mesure  mondial  de  l’ozone, 
cependant,  repose  principalement  sur  des 
instruments  installés  au  sol,  qui  mesurent  la 
hauteur  et  l’épaisseur  de  la  couche  à partir  de 
la  surface  de  la  terre.  Dans  le  cadre  de  ce 
réseau,  Environnement  Canada  possède  des 
stations  à Toronto,  Edmonton,  Churchill,  Goose 
Bay,  Labrador  et  Resolute,  T.N.O. 

Le  Service  de  l’environnement  atmosphérique 
d’Environnement  Canada  a mis  au  point  un 
nouveau  modèle  d’instrument  de  mesure  de 
l’ozone,  le  spectrophotomètre  de  Brewer.  Il 
s’agit  d’un  instrument  unique,  à la  pointe  du 
progrès,  maintenant  utilisé  pour  moderniser  le 
réseau  mondial  de  stations  de  mesure.  Le 
nouveau  modèle  s’est  révélé  le  dispositif  le 
plus  exact  de  mesure  de  l’ozone  au  monde, 
améliorant  la  précision  des  mesures  et  facilitant 
les  relevés.  Dans  un  proche  avenir,  cet  instru- 
ment s’envolera  à bord  d’une  navette  spatiale 
américaine  pour  mesurer  la  couche  d’ozone  à 
partir  de  l’espace. 

POUR  DE  PLUS  AMPLES  RENSEIGNEMENTS, 
VEUILLEZ  ÉCRIRE: 

Environnement  Canada 

Service  de  l’environnement  atmosphérique 

4905,  rue  Dufferin 

Downview  (Ontario) 

M3H  5T4 

Environnnement  Canada 

Conservation  et  Protection 

Direction  des  produits  chimiques  commerciaux 

Ottawa  (Ontario) 

K1A0H3 


Au  cours  des  dernières  années,  les  mesures  777/s  publication  is  also  avaiiabie  in  English. 

prises  par  satellite  se  sont  révélées  fort  utiles 

du  fait  qu’elles  donnent  un  aperçu  global  de  la 

couche  d’ozone.  Les  cartes  dessinées  à partir 

des  données  recueillies  par  satellite  témoignent 

de  fluctuations  très  nettes  dans  la  couche 

d’ozone  et  pourraient  aider  à la  compréhension 

de  l’énigme  du  “trou”  de  l’Antarctique. 
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FICHE  DE  LECTURE  16 


Ozone  : délit  de  fuite 


On  a désigné  les  coupables  : les  CFC. 
Mais  peut-on  raccommoder  les  «trous»? 
Et  à quelle  vitesse?  D'autant  que  les  pôles 
ne  semblent  pas  seuls  touchés. 

Le  20  octobre  1985  restera  une  date 
historique.  Ce  jour-là,  Susan  Solomon,  de 
la  NOAA  (National  Océan  and 
Atmospheric  Research  Administration), 
annonce  au  monde  entier,  en  direct  de  la 
base  américaine  de  McMurdo,  en 
Antarctique,  qu'il  y a «un  trou  dans 
l'ozone»  au-dessus  du  continent  blanc. 

Cette  image  d'une  atmosphère  percée  aux 
pôles  qui  ne  filtre  plus  les  rayons 
dangereux  du  soleil  frappe  l'imagination. 
Les  coupables  ont  été  très  vite  désignés. 
Ce  sont  les  chroloflurocarbones  (les  CFC), 
des  molécules  miracles  inventées  par 
l'homme  : bonnes  à tout  faire,  elles 
servent  de  propulseur  dans  les  aérosols, 
évacuent  les  calories  des  réfrigérateurs, 
nettoient  les  circuits  électroniques... 
Commes  elles  sont  inertes,  on  les  croyait 
inoffensives.  Erreur.  Elles  montent  vers 
la  moyenne  atmosphère  où  le  rayonnement 
solaire  parvient  à les  dissocier  et  à libérer 
du  chlore.  C'est  lui,  l'ennemi,  car  il 
détruit  l'ozone. 

On  commence  à peine  à comprendre  le 
mécanisme  qui  mène  la  bombe  aérosol 
d'une  laque  pour  cheveux  au  «trou»  dans  le 
bouclier  atmosphérique.  Une  certitude, 
pourtant  : les  CFC  rongent  le  toit  du 
monde.  Aussi  120  pays  ont-ils  accepté  de 
limiter  leur  consommation,  en  signant  le 
protocole  de  Montréal.  Une  poignée 
d'entre  eux  est  même  prête  à les  interdire 
totalement,  quitte  à payer  le  prix  fort 
pour  leur  trouver  des  substituts. 

Depuis  deux  ans  et  demi,  en  étudiant  le 
parapluie  d'ozone  de  la  planète,  les 
scientifiques  ont  réuni  ce  que  Gérard 
Mégie,  directeur  de  recherches  au  CNRS, 


appelle  «un  faisceau  de  présomptions 
graves  et  concordantes».  Ils  ont  découvert 
qu'un  drame  se  jouait  bel  et  bien  au-dessus 
de  l'Antarctique,  parce  que,  l'hiver,  des 
nuages  de  glace  fixent  certains  composés, 
mais  laissent  le  champ  libre  au  chlore.  Là, 
l'air  froid  forme  un  gigantesque  tourbillon, 
sans  échange  avec  l'air  plus  chaud  de  zones 
environnantes.  Au-dessus  de  l'Arctique, 
même  phénomène.  Seules  les  proportions 
changent.  L'ozone  n'est  que  mangé 

aux  mites.  Peut-être  parce  que  le 
tourbillon  polaire  y est  instable,  ou  qu'il 
n'y  fait  pas  assez  froid.  Maigre 
consolation. 

En  attendant,  les  scientifiques  multiplient 
leurs  études.  Car  il  reste  plus  de  questions 
en  suspens  qu'il  n'y  a de  certitudes. 
Comment  se  forment  ces  mystérieux 
nuages  glacés?  Les  pôles  ne  sont  pas  les 
seuls  touchés.  L'ozone  stratosphérique  a 
globalement  diminué,  en  dix  ans,  de  3 % 
au-dessus  de  l'hémisphère  Sud,  de  2 % au- 
dessus  de  l'hémisphère  Nord.  Est-ce  pour 
combler  les  trous  polaires?  Ou  parce  que 
le  chlore  attaque  partout?  Quel  est  le  rôle 
du  brome,  qui  s'accumule,  lui  aussi,  à 
haute  altitude?  Celui  des  particules 
d'acide  sulfurique  émises  par  les  volcans  et 
qui  semblent  accentuer  la  destruction  de 
l'ozone?  Dans  le  Colorado,  au  NCAR 
(National  Center  for  Atmospheric 
Research),  une  équipe  dirigée  par  le  Belge 
Guy  Brasseur  modélise  les  données  déjà 
recueillies  pour  prévoir  l'avenir.  Les 
premières  conclusions  sont  alarmantes.  Si 
on  ne  supprime  pas  85  % des  émissions  de 
CFC,  le  trou  dans  l'ozone  ne  disparaîtra 
pas.  Et,  dans  la  meilleure  des  hypothèses, 
il  faudra  au  moins  cinquante  ans  pour 
combler  le  trou. 

Des  mesures  d'urgence  s'imposent.  Car 
moins  d'ozone  dans  le  ciel  égale  plus  de 
rayons  ultraviolets  sur  la  Terre.  Et  les  UV 


Source  : «Ozone  : délit  de  fuite».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989,  p.  13. 
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B sont  reconnus  comme  dangereux.  Mais 
où  frapperont-ils?  Les  physiologistes 
craignent  les  maladies  des  yeux,  les 
cancers  de  la  peau  et,  plus  encore,  un 
affaiblissement  du  système  immunitaire. 
Les  biologistes  s'inquiètent  de  la 
disparition  du  phytoplancton,  premier 
maillon  de  la  chaîne  alimentaire  des 
océans.  Pour  les  experts,  l'affaire  de 
l'ozone  - problème  grave  pour  l'atmosphère 
- dépasse  son  propre  enjeu.  Elle  est  une 
répétition  générale  et  préfigure  les 
problèmes  climatiques  qui  vont  se  poser  à 
l'humanité. 
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FICHE  DE  LECTURE  17 
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H m par  lue  Ohartrsml 

M * ' dernier,  te  planète  a gro- 
ni||  fif  Le  2S  juillet,  le  thermomètre 

H H dépassait  les  3T,5°C  dans  45  vit- 
■B;  les  d'Amérique  du  Nord.  La  sé~ 

HS  HH  ehetesse  a régné  entre  les  Ro~ 
H cheuses  et  les  Appâtantes  pendant  quatre 
WÊÊÊË  mois  : 40  % des  récoltes  ont  été  perdues 
BË  dans  l’Ouest  canadien,  davantage  aux; 
|Bf  Etats-Unis»  un  record*  En  fait,  depuis 
1080»  nous  avons  déjà  eu  les  quatre  an- 
HR  nées  les  plus  chaudes  de  mémoire  d’hom- 
HS  me.  Et,  à f automne,  des  cyclones  d’une 
Éjj|  violence,  sans  précédent  ont  ravagé  les 
JP§n  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique. 

HH  À tel  point  que  le  magasine  Time  a 
HB  désigné,  en  janvier,  une  * Planète  de  l’an- 
HH  née»,  la  Terre,  au  lieu  du  «Man  of  the 
Ye&r»  habituel.  Et  c’est  à notre  planète 
WM  également  que  le  célèbre  NûMmuü  Gê®~ 
H graphie  Magazine  consacrait  le.  numéro 
H | commémoratif  de  la  société  du  même 
llip  î nom  : La  Terre:  pmwomaums  h saumr  ? 

| Lorsque  F atmosphère  d’une  planète  est 
:q:  « -L  ■ riche  en  gas  carbonique  (COJ,  le  climat  se 


| mm 


Source:  Chartrand,  Luc.  S.O.S.  Terre.  Extrait  de  L’Actualité.  Édition  de  mars  1989.  pp.  25  à 33. 
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Le  gaz  carbonique  Hé  à l’effet  de  serre 
n’est  pas  un  pgluant.  Au  contraire,  il  est 
à la  base  de  l’architecture  de  la  vie. 


réchauffe  inévitablement.  Or,  le  taux  de 
C02  dans  l’air  augmente  sans  cesse  — il 
est  aujourd’hui  de  25  % plus  élevé  qu’il  y 
a 100  ans.  Pour  les  spécialistes,  la  cause 
est  entendue  : nous  sommes  condamnés  à 
subir  «l’effet  de  serre».  Tout  n’est  plus 
qu’une  question  de  degré(s).  Et  de  temps. 

L’effet  de  serre  est  le  résultat  appré- 
hendé de  plus  d’un  siècle  de  combustion 
d’énergie  «fossile».  Le  charbon  surtout, 
le  pétrole  et,  dans  une  moindre  mesure,  le 
gaz  naturel,  le  bois  et  les  déchets  produi- 
sent du  gaz  carbonique  en  brûlant.  De- 
puis la  révolution  industrielle,  la  produc- 
tion de  C02  n’a  pas  cessé  d’augmenter.  On 
estime  même  que  l’incendie  délibéré  l’été 
dernier  de  centaines  de  milliers  d’hecta- 
res de  forêt  amazonienne,  pour  les  trans- 
former en  pâturages,  a contribué  pour 
plus  de  10  % de  la  production  annuelle 
mondiale  de  gaz  carbonique. 

«Le  consensus  actuel,  dit  Henry  Hen- 
geveld,  d’Environnement  Canada,  est 
que,  si  on  double  la  proportion  ac- 
tuelle de  C02  dans  l’atmosphère  — ce 
qu’on  prévoit  pour  l’an  2050  environ  —, 
on  connaîtra  les  températures  les  plus 
chaudes  de  l’histoire  humaine.  » 

Au  sommet  du  volcan  Mauna  Loa  à Ha- 
waï se  trouve  l’air  le  plus  pur  de  la  planè- 
te. Depuis  1958,  une  station  y enregistre 
la  concentration  de  C02.  En  30  ans,  on  est 
passé  de  315  à 348  parties  par  million. 

« La  température  moyenne  de  la  Terre 
a augmenté  d’un  demi-degré  en  un  siè- 
cle», dit  Gérald  Vigeant,  directeur  des 
services  scientifiques  du  Québec  à Envi- 
ronnement Canada.  En  avons-nous  souf- 
fert ? «Non,  mais  ce  qui  nous  attend,  c’est 
une  accélération  du  changement.»  Selon 
les  différents  modèles  que  brassent  les 
ordinateurs,  la  planète  sera  plus  chaude 
de  1,5  à 4,5  degrés  au  milieu  du  siècle  pro- 
chain. 

L’effet  de  serre  a été  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  en  1896  par  le  Suédois  Svante 
Arrhenius,  prix  Nobel  de  chimie.  C’est 
toutefois  en  juin  dernier,  à Toronto,  pen- 
dant l’été  canadien  le  plus  chaud  du  siè- 
cle, que  la  théorie  a fait  son  plus  grand 
bond  dans  la  conscience  internationale. 
C’est  l’ex-ministre  fédéral  de  l’Environ- 


nement, Thomas  McMillan,  qui  avait  eu 
l’idée  d’une  conférence  mondiale.  On  pro- 
posait à 350  savants,  politiciens  et  tech- 
nocrates une  tribune  pour  discuter  de 
l’évolution  de  l’atmosphère  et  de  la  sécu- 
rité de  la  planète. 

Les  organisateurs  avaient  promis  à la 
presse  une  série  de  «déclarations  énergi- 
ques ».  A Toronto,  on  n’a  rien  ménagé,  on 
a agité  le  drapeau  noir  du  sida  et  tous  les 
oripeaux  de  l’Apocalypse.  L’effet  de  serre 
serait  le  «danger  numéro  deux»,  après 
une  guerre  nucléaire  ! Efficace  : les  repré- 
sentants de  46  pays  ont  signé  une  décla- 
ration commune. 

« Le  climat  du  Tennessee  à Montréal  », 
dit  Hengeveld,  «c’est  séduisant  si  on 
pense  aux  factures  de  chauffage.  Mais  si 
vous  êtes  propriétaire  d’un  centre  de  ski, 
c’est  moins  drôle  ! La  grande  question  est 
celle  du  rythme  auquel  il  faudra  nous 
adapter  à un  nouvel  environnement.» 
D’où  l’importance  de  scénarios  plausi- 
bles. 

Au  Centre  climatologique  canadien  de 
Toronto,  George  Boer,  chercheur  en  mo- 
délisation climatique,  montre  fièrement 
une  série  de  courbes  qui  s’entrecroisent 
sur  un  graphique.  Une  ligne  noire  corres- 
pond au  climat  réel  de  la  Terre.  Une  ligne 
pointillée,  dont  la  trajectoire  se  confond 
presque  avec  la  première,  représente  le 
même  climat  tel  que  simulé  avec  le  mo- 
dèle informatique.  «Si  un  modèle  peut 
calculer  le  climat  actuel  de  la  Terre  à par- 
tir de  données  du  passé,  il  peut  sûrement 
donner  une  bonne  idée  du  futur»,  dit 
M.  Boer. 

La  prévision  climatique  est  un  match 
scientifique  international  dont  un  des 
concurrents  sérieux  est  le  groupe  de  re- 
cherche d’Environnement  Canada.  Le 
modèle  mis  au  point  à Toronto  est  tout 
neuf  et  on  procède  actuellement  à un  pre- 
mier calcul  canadien  du  réchauffement 
planétaire.  «Il  faudra  sept  mois  à notre 
ordinateur  Cray,  à Dorval,  pour  y arri- 
ver »,  dit  Henry  Hengeveld. 

Entre  les  pôles  et  le  Sahara,  les  tempé- 
ratures terrestres  varient  à l’intérieur 
d’une  fourchette  de  plus  d’une  centaine 
de  degrés.  Ce  que  les  ordinateurs  essaient 
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Peux  de  forêt  en  Amazonie.  Des  incendies  délibérés  contribuent  à plus  de  10  % de  fa  production  annuelle  de  gaz  carbonique. 


d’entrevoir»  c’est  comment  une  co neen-  j rence  de  Toronto.  Les  gouvernements  de- 
iration  de  gaz  carbonique  somme  toute  j vraient  dépenser  des  milliards  de  dollars 
très  faible  va  influencer  le  climat  dans  un  j pour  construire  des  digues»  s’occuper  des 
siècle.  | réfugiés,  relocaliser  et  former  les  travaü- 

« Le  gouvernement  hollandais  prend  leurs  déplacés.  Parmi  les  villes  qui  pour- 
ces  calculs  très  au  sérieux  »,  assure  Gé-  raient  disparaître:  Miami  et  Gai  veston, 
raid  Vigeant  La  Hollande  a conquis  une  au  Texas. 

bonne  partie  de  ses  terres  sur  la  mer  du  Or  on  a évalué  qu’une  augmentation  de 
Nord  en  érigeant  des  digues.  Or,  selon  les  température  de  3,5  degrés  causerait  une 
hypothèses  les  plus  prudentes,  le  ré-  j réduction  de  10  % de  la  production  mon- 
chaudement  relèvera  le  niveau  des  mers  diale  de  riz.  Nos  enfants  connaîtront-ils 
de  20  cm  d’ici  50  ans.  Certains  experts  dès  guerres  dont  l’enjeu  serait  la  nourri- 
parient  même  de  1,5  ou  de  2 m î Si.  cela  se  ture  ? 

produit,  on  assistera  à la  disparition  to-  L’ONU  a formé  un  comité  spécial  pré- 
taie  de  pays  et  de  nations.  Toutes  les  Iles  sidé  par  un  pionnier  canadien  de  la  re- 
basses (Maldives,  Marshall,  certaines  cherche  climatologique,  Kenneth  Mare.  A 
Antilles)  seraient  submergées.  Un  j l’ombre  de  son  jardin  situé  dans  Oakville, 


nous  nous  adapterons.  L’alarmisme  est 
une  stratégie  politique  et,  malheureuse- 
ment, on  a parfois  l’impression  que  c’est 
la  seule  façon  de  faire  bouger  les  gouver- 
nements. Mais  je  suis  un  homme  de 
science  et  je  préfère  l’objectivité.  » 

L’effet  de  serre  est  un  phénomène  ob- 
jectif. En  soi  ni  bon  ni  mauvais.  Pour  la 
santé  humaine,  il  ne  comporte  aucun  ris- 
que, Les  recherches  faites  sur  la  vie  à 
bord  des  sous-marins  et  dans  les  usines 
d’embouteillage  de  boissons  gazeuses 
montrent  queTes  niveaux  de  C02  pouvant 
affecter  la  santé  humaine  ne  seront  ja- 
mais atteints,  même  si  on  brûlait  tout 
le  pétrole  et  tout  le  charbon  de  la  Terre. 

Le  gaz  carbonique  n’est  pas  un  pol- 
luant Il  fait  partie  des  ingrédients  essen- 
tiels de  la  biosphère.  Entre  animaux, 
plantes,  air  et  mer,  on  s'en  échange  quel- 
ques centaines  de  milliards  de  tonnes  par 
année.  Le  carbone  qu’il  contient  est  à la 
base  de  l’architecture  de  la  vie:  c’est,  à 
partir  du  €üs  que  les  plantes  fabriquent 
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Illustration  de  l’effet  de  serre  et  (dans  les  pages  précédentes)  la  sécherese  au 
Dakota  du  Nord  l’été  dernier.  Les  rayons  du  soleil  réchauffent  la  planète,  qui  dégage 
de  la  chaleur  sous  forme  d’énergie  infrarouge.  Une  partie  des  rayons  solaires  est  réfléchie 
par  les  nuages  et  la  glace,  l’autre  partie  est  retenue  sous  les  nuages.  Depuis  des  milliers 
d’années,  les  températures  terrestres  sont  restées  assez  stables.  Aujourd’hui,  le  C02  et 
d’autres  gaz  produits  par  l’industrie,  l’agriculture  et  le  déboisement  retiennent  davantage  d’éner- 
gie infrarouge,  entraînant  le  réchauffement  de  la  Terre. 
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la  matière  vivante  par  photosynthèse. 
Elles  accrochent  le  carbone  au  passage  et 
rejettent  l’oxygène  comme  un  vulgaire 
déchet!  Si  bien  que,  pour  l’agriculture 
comme  pour  les  forêts,  une  augmentation 
du  C02  dans  l’air  est  un  gage  de  crois- 
sance accélérée. 

« Il  y aura  donc  des  bienfaits,  dit  Hare, 
mais  aussi  des  catastrophes  probables 
dans  des  pays  comme  la  Thaïlande,  le 
Kampuehéa,  le  Pakistan  et  le  Bangla 
Desh.  » Le  danger  viendra  des  mers. 

Depuis  longtemps,  on  a imaginé  qu’un 
réchauffement  de  la  Terre  pourrait  faire 
fondre  les  calottes  polaires.  Il  faudrait 
alors  déménager  Montréal  au-dessus  de 
la  rue  Sherbrooke,  cette  ancienne  plage 
de  la  mer  de  Champlain  ! Mais  le  réchauf- 
fement prévu  n'ira  pas  jusque-là. 

C’est  plutôt  la  dilatation  du  volume  des 
océans  sous  l’action  de  la  chaleur  qui  élè- 
verait le  niveau  de  l’eau.  «J’arrive  de 
Nouvelle-Zélande,  où  des  stations  enre- 
gistrent actuellement  une  hausse  de  deux 
millimètres  par  année,  dit  Hare.  Si  cette 
tendance  est  stable,  ça  fera  20  cm  dans  un 
siècle.  » 

Au  Canada,  trois  zones  importantes 
pourraient  se  retrouver  sous  l’eau.  La 
première  est  la  bande  de  terre  qui  relie 
les  deux  moitiés  de  l’tle  du  Prince- 
Édouard  et  les  basses  terres  environnan- 
tes. La  seconde  zone  est  celle  du  delta  du 
Fraser,  en  Colombie-Britannique,  où  une 
grande  partie  des  banlieues  de  Vancouver 
sont  construites  au  niveau  de  la  mer.  En- 
fin, le  delta  du  fleuve  Mackenzie,  dans  les 
Territoires  du  Nord-Ouest.  « C’est  un  im- 
mense territoire,  dit  Hare,  une  des  gran- 
des réserves  de  vie  sauvage  et  d’animaux 
à fourrure  au  Canada. 

« Si  la  température  du  sud  de  l’Ontario 
devient  la  même  que  celle  de  l’est  du  Ne- 
braska, les  fermiers  ontariens  seront  ra- 
vis. Et,  au  Québec,  ce  serait  même  mieux: 
vous  seriez  les  grands  gagnants  !» 

Dans  ce  Québec  « sous  serre»,  les  forêts 
pousseraient  mieux  et  plus  au  nord,  tan- 
dis que  l’agriculture  serait  florissante  au 
Lac-Saint-Jean  comme  au  Témiseamin- 
gue.  Nous  pourrions  même  donner  libre 
cours  au  vieux  rêve  de  faire  pousser  de 
bons  cépages  sur  les  coteaux  ensoleillés 
du  Bas-du-Fleuve  et  des  Basses-Lauren- 
tides  ! 

Ne  rêvons  pas  trop  vite,  prévient  Pier- 
re-André Dubé,  agro-météorologiste  à 
l’Université  Laval.  «Les  changements  se- 
ront très  lents.  L’introduction  de  nouvel- 
les technologies  agricoles  comptera  au 
moins  autant  dans  ce  progrès  que  le  ré- 
chauffement. Mais  nous  devrions  certai- 
nement assista  à une  extension  vers  l’est 
des  cultures  les  plus  “chaudes”  du  Québec 
actuel.  » 

Par  contre,  la  saison  de  ski  dans  le  sud 
du  Québec  pourrait  se  limiter  à janvier  et 
février.  « Ce  serait  très  négatif  pour  le  ski, 
mais  merveilleux  pour  le  golf!»  dit  Anne- 
Marie  Lamothe  dont  la  firme,  Lamothe  et 


Périard  de  Sainte-Foy,  a réalisé  diverses 
études  d’impact  pour  Environnement  Ca- 
nada. 

Bhawan  Singh,  climatologue  à l’Uni- 
versité de  Montréal,  a dirigé  une  étude 
sur  l’effet  d’un  réchauffement  climatique 
sur  l’agriculture,  la  foresterie  et  l’énergie 
au  Québec.  Le  Nouveau-Québec  se  ré- 
chaufferait de  quelque  10  degrés  en  hiver 
et  recevrait  plus  de  précipitations,  ce  qui 
augmenterait  son  potentiel  hydro-élec- 
trique. Les  forêts  de  feuillus  s’éten- 
draient vers  le  nord,  tandis  que  les  rési- 
neux croîtraient  plus  vite  et  gagneraient 
de  plus  hautes  latitudes.  Et,  merveille, 
c’est  l’hiver  plutôt  que  l’été  qui  se  ré- 
chauffe dans  les  scénarios  étudiés  par 
M.  Singh.  «Globalement,  c’est  très  posi- 
tif. L’industrie  qui  souffrirait  le  plus  se- 
rait celle  de  la  distribution  d’énergie  pour 
le  chauffage.  » 

Les  projections  s’accordent  pour  an- 
noncer un  réchauffement,  qui  sera  plus 
marqué  à mesure  qu’on  s’approchera  des 
pôles,  et  une  migration  du  régime  des 
pluies  vers  ces  mêmes  régions.  Au  sud  des 
Prairies  canadiennes  et  dans  le  Mid-West 
américain,  ce  serait  la  sécheresse  chroni- 
que presque  garantie.  Encore  là,  le  Ca- 
nada pourrait  gagner  en  exportant  de 
l’eau! 

Les  Américains  parlent  de  coffee  talk 
effects  pour  désigner  les  prévisions  des 


futurologues  amateurs.  Au  Québec,  ceci 
se  traduirait  par  « prévisions  de  taverne  »! 
On  a avancé  que  l’agriculture  américaine 
se  trouverait  déclassée  par  celle  de 
l’URSS,  ce  qui  pourrait  entraîner  un  ren- 
versement de  l’équilibre  du  pouvoir  entre 
les  deux  grands. 

Faut-il  croire  cet  article  récent  du  Fi- 
nancial Post  annonçant  que  le  change- 
ment du  climat  deviendra  un  facteur 
aussi  important  que  les  taux  d’intérêt  et 
l’évaluation  de  la  demande  des  consom- 
mateurs dans  la  planification  des  entre- 
prises? En  Colombie-Britannique,  le 
géant  forestier  MacMillan  Bloedel  y croit, 
et  plante  déjà  des  semis  d’espèces  diffé- 
rentes en  prévision  d’un  réchauffement! 

Sans  les  superordinateurs,  les  discus- 
sions sur  l’effet  de  serre  seraient  sans 
fondement,  mais  les  modèles  présentent 
quand  même  d’énormes  faiblesses.  Ils 
sont  incapables,  par  exemple,  de  prévoir 
l’ennuagement  qui  résulterait  de  l’effet 
de  serre.  Or,  si  cet  ennuagement  augmen- 
te, ce  que  croient  de  nombreux  climatolo- 
gues, il  va  tempérer  l’effet  de  réchauffe- 
ment en  réfléchissant  une  bonne  partie 
de  la  lumière  solaire.  Une  autre  limite  de 
la  théorie  climatologique,  c’est  qu’elle  est 
incapable  de  rendre  compte  du  rôle  des 
océans  dans  le  réglage  du  thermostat  de 
la  planète.  Les  océans  absorbent  une 
grande  partie  du  C02  produit  par  l’hom- 


Une  histoire  vieille 
comme  la  vie 

L ’ homme  n ’ est  pas  seul  à changer  la  planète . 


En  modifiant  son  environnement, 
assez  radicalement  parfois  pour 
mettre  en  jeu  sa  propre  survie, 
l'homme  n’agit  pas  différemment  de 
toutes  les  autres  espèces  vivantes,  du 
virus  jusqu’aux  mammifères  les  plus 
évolués.  Car  en  deux  milliards  d’an- 
nées environ,  non  seulement  la  vie 
s’est  adaptée  à la  planète  Terre,  mais 
elle  l’a  constamment  transformée  en 
profondeur. 

La  Terre  changée  par  la  vie,  c’est  là 
la  thèse  du  biologiste  américain  James 
Lovelock,  récemment  publiée  aux 
États-Unis  sous  le  titre  The  Ages  of 
Gaia.  Gaia,  c’est  la  Terre  après  la 
transformation. 

Selon  Lovelock,  ce  qui  était  au  dé- 
part une  boule  minérale  inerte  a été 
transformé  en  véritable  organisme  vi- 
vant. Ainsi,  avant  l’apparition  de  la 
vie,  l’atmosphère  terrestre  ne  compor- 
tait pas  d’oxygène,  ce  gaz  maintenant 
essentiel  à presque  tous  les  êtres  vi- 
vants. L’oxygène  est  le  fruit  de  la  pho- 


tosynthèse des  plantes.  C’est  ce  pre- 
mier pas  qui  a permis  l’évolution  et  la 
multiplication  des  espèces.  De  même, 
il  n’y  aurait  à peu  près  pas  de  pluie 
sans  les  particules  de  sulfure  de  diraé- 
thyle  autour  desquelles  se  condense 
l’humidité  atmosphérique. 

Même  la  couverture  végétale  change 
la  température  et  la  durée  relative  des 
saisons.  Certaines  plantes  modifient, 
en  se  propageant,  la  quantité  de  cha- 
leur absorbée  ou  reflétée  par  la  Terre, 
selon  leurs  couleurs,  et  sont  responsa- 
bles de  leur  propre  disparition  puis  de 
l’apparition  d’espèces  concurrentes. 

C’est  exactement  ce  qu’est  en  train  de 
faire  l’homme  par  l’effet  de  serre,  si 
cet  effet  existe  vraiment. 

La  différence,  conclut  Lovelock,  en- 
tre cette  espèce  intelligente  et  les  au- 
tres qui  l'ont  précédée,  c’est  que 
l’homme  est  le  seul  à se  poser  des  ques- 
tions sur  la  survie  de  la  planète  et,  en 
fait,  sur  sa  survie.  C’est  aussi  la  seule  j 
espèce  à écrire  des  livres... 
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L’effet  de  serre,  croit-on,  dépassera  l’effet 
de  glaciation  au  cours  du  prochain  siècle. 
Puis  le  refroidissement  prendra  le  dessus. 


La  pollution  à Pékin.  Les  gaz  « de  serre  » réchauffent  le  climat. 


me.  On  croit  que  jusqu’à  la  moitié  des 
émissions  sont  dissoutes  dans  l’eau  de 
mer,  sans  que  ce  processus  soit  compris. 

Le  seul  véritable  intérêt  des  modèles 
climatiques,  peut-on  lire  dans  un  rapport 
préparé  pour  le  State  Department  améri- 
cain, « c’est  de  permettre  de  détecter  très 
tôt  l’apparition  d’un  phénomène  appré- 
hendé». Eh  bien!  justement:  l’effet  de 
serre  a-t-il  commencé  à se  manifester? 

«De  plus  en  plus  de  scientifiques  ont 


tendance  à croire  que  oui»,  dit  Kenneth 
Hare.  La  canicule  de  1988  ressemblait 
fort  à une  répétition  générale  de  ce  qu’on 
nous  promet  pour  le  siècle  prochain. 

«La  sécheresse  de  l’été  dernier  dans 
l’Ouest  était-elle  liée  à l’effet  de  serre? 
demande  Henry  Hengeveld.  Peut-être, 
mais  il  faut  se  rappeler  qu’il  y en  a eu  une 
semblable  dans  les  années  30.  Même 
chose  pour  la  sécheresse  au  Sahel.  Il  y en 
a eu  plusieurs  au  cours  du  dernier  millé- 


Et  les  «trous»? 

Es  n ’ont  rien  à voir 
avec  l’effet  de  serre. 

L’effet  de  serre  est  une  accumulation 
de  chaleur  dans  l'atmosphère  causée 
par  la  présence  de  «gaz  de  serre»:  gaz 
carbonique,  gaz  naturel,  chlorolluoro- 
c&rbones  (CFC)  et  autres  gaz  plus  rares. 
Or,  les  CFC  ont  un  autre  effet,  qui  leur 
est  propre,  celui  de  dissoudre  progressi- 
vement la  « bulle  * d'ozone  dans  laquelle 
vit  notre  planète. 

Relâchés  dans  l’air,  les  CFC  montent 
lentement  vers  la  stratosphère  où,  dé- 
composés par  les  rayons  ultraviolets,  ils 
libèrent  du  chlore.  Or,  une  seule  molé- 
cule de  chlore  peut  détruire  des  milliers 
de  molécules  d’ozone. 

« Les  CFC  libérés  dans  l’atmosphère  y 
restent  de  75  à 100  ans»,  dit  Gérald 
Vigeant,  d’Environnement  Canada.  « Ça 
signifie  que  même  après  leur  élimina- 
tion de  la  surface  de  la  Terre,  ils  vont 
continuer  longtemps  à “consommer”  de 
î’ozone  à haute  altitude.  » 

L’ozone,  une  molécule  d’oxygène  for- 
mée de  trois  atomes  plutôt  que  de  deux, 
nous  protège  des  rayons  ultraviolets  du 
soleil,  une  des  causes  du  cancer  de  la 
peau.  La  couche  ténue,  épaisse  de 
10  000  m au  niveau  de  la  stratosphère, 
n'aurait  que  trois  millimètres  d’épais- 
seur si  on  la  comprimait  à la  pression 
atmosphérique  au  sol!  Aussi,  l'inquié- 
tude est-elle  grande  devant  le  «trou» 
qui,  depuis  1985,  apparaît  chaque  prin- 
temps au-dessus  de  l’Àntarctique.  Il 
s’agit  d’un  amincissement  important  de 
la  couche, , sur  une  surface  grande 
comme  les  États-Unis. 

Dans  te  passé,  les  CFC  étaient  surtout 
utilisés  comme  agents  de  propulsion 
dans  les  aérosols  jusqu’à  ce  qu’un  boy- 
cottage massif  par  les  consommateurs 
parvienne  — bien  avant  les  interdic- 
tions gouvernementales  — à en  réduire 
l’utilisation  de  86%  au  Canada.  Mais  on 
s'en  sert  aussi  dans  la  fabrication  des 
mousses  de  plastique,  en  réfrigération, 
etc.  En  1980,  la  concentration  mondiale 
des  CFC  dans  l’atmosphère  augmentait 
au  rythme  alarmant  de  5 à 6%  par  an. 

On  n’est  pas  tout  à fait  certain  que  les 
fameux  trous  soient  l’œuvre  des  CFC 
mais,  tournant  majeur  dans  l’histoire 
de  la  protection  de  l’environnement,  on 
a décidé  de  faire  «comme  si».  A Mont- 
réal» en  septembre  1987,  24  pays  se  sont 
engagés  à réduire  de  50%  l’usage  — et 
la  production  — de  CFC  d’ici  1999.  Le 
«protocole  de  Montréal»  est  considéré 
comme  un  jalon  historique,  le  premier 
pas  vers  une  «Loi  mondiale  de  l’atmo- 
sphère ». 
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naire,  mais  il  y avait  moins  de  médias 
pour  en  parler.  » 

Dans  les  années  30,  c’était  à la  mode 
d’expliquer  la  sécheresse  par  l’effet  de 
serre.  Mais  quand  la  tendance  s’est  inver- 
sée pendant  les  années  40,  la  théorie  d’un 
nouvel  âge  glaciaire  fut  appelée  à la  res- 
cousse! Ce  n’est  que  depuis  10  ans  qu’une 
reprise  du  réchauffement  a remis  la  théo- 
rie de  l’effet  de  serre  à la  mode.  Peut-on 
prendre  les  climatologues  au  sérieux? 

«Lorsqu’il  y a un  refroidissement,  ex- 
plique Henry  Hengeveld,  les  médias  se 
tournent  vers  les  climatologues  dont  les 
recherches  tendent  à donner  une  explica- 
tion, et  lorsque  ça  se  réchauffe,  ils  vont 
consulter  les  autres  ! » 

L’idée  de  plus  en  plus  acceptée,  c’est 
que  l’effet  de  serre  dépassera  l’effet  de 
glaciation  au  cours  du  prochain  siècle  et 
que  le  refroidissement  prendra  le  dessus 
par  la  suite  pour  un  bon  millénaire. 

A très  court  terme,  la  climatologie 
nous  annonce...  un  rafraîchissement! 
«Cela  est  dû  aux  changements  de  cou- 
rants dans  le  Pacifique,  dit  Pierre-André 
Dubé.  Le  courant  froid  La  Nifla  succède 
au  courant  chaud  El  Nifio.  On  avait  prévu 
que  ce  phénomène  donnerait  des  mous- 
sons plus  abondantes.  Les  inondations 
catastrophiques  de  l’automne  au  Bangla 
Desh  ont  confirmé  la  prévision.  » 

Les  trois  quarts  du  pays  sont  compris 


dans  l’immense  delta  du  Brahmapoutre  j 
et  du  Gange.  Déjà,  lorsque  les  grandes  I 
crues  descendent  de  l’Himalaya,  le  pays 
est  inondé.  Si  le  niveau  des  mers  aug- 
mente, il  sera  noyé.  «Contrairement  à la 
Hollande,  explique  Kenneth  Hare,  le 
Bangla  Desh  ne  pourra  pas  résoudre  son 
problème  par  des  digues.  Si  on  veut  empê- 
cher la  mer  de  monter,  on  empêchera  du 
même  coup  les  eaux  de  crues  de  partir  ! » 

Dans  le  Tiers-Monde,  on  a le  sentiment 
que  ce  sont  les  pays  industrialisés  qui  ont 
pollué  l’atmosphère  et  qui  sont  responsa- 
bles du  problème.  Ils  devraient  donc 
payer  pour  les  solutions:  «Je  partage 
cette  idée,  dit  Hare.  Il  faut  cependant 
ajouter  que  de  plus  en  plus  de  pays  en 
développement  vont  contribuer  au  pro- 
blème en  se  développant.  » 

Peut-on  retarder  la  progression  de  l’ef- 
fet de  serre  ? Beaucoup  pensent  que  non. 
Ou  très  peu.  Une  des  principales  mesures 
serait  déjà  en  voie  d’application:  la  ré- 
duction massive  de  la  production  des 
chlorofluorocarbones  (CFC),  une  consé- 
quence directe  du  «protocole  de  Mont- 
réal » (lire  Et  les  « trous  »?  , page  32).  Mais 
s’il  est  possible  de  s’attaquer  à une  pro- 
duction industrielle  aussi  marginale  que 
celle  des  CFC,  il  en  va  autrement  pour  le 
gaz  carbonique. 

A la  conférence  de  Toronto,  on  s’est 
entendu  pour  réduire  de  20  % les  émis- 


j sions  mondiales  de  C02  d’ici  l’an  2005.  Le 
| C02  étant  responsable  de  50  % de  l’effet 
de  serre,  une  telle  diminution  ne  rédui- 
rait que  de  10  % l’accumulation  de  l’en- 
semble des  gaz  de  serre. 

« Il  est  très  improbable  qu’on  y réussis- 
se, soutient  Kenneth  Hare.  Même  si  une 
économie  comme  celle  du  Canada  pouvait 
se  le  permettre,  croyez-vous  que  la  Chine, 
qui  fait  un  effort  sans  précédent  pour  se 
moderniser,  va  vouloir  s’arrêter  ? Les 
peuples  qui  veulent  s’industrialiser  se- 
ront obligés  d’utiliser  leurs  ressources  en 
charbon.  Et  ils  vont  le  faire.  » 

Une  autre  des  mesures  proposées  à To- 
ronto est  la  création  d’une  taxe  spéciale 
pour  ceux  qui  utilisent  des  combustibles 
fossiles  dans  les  pays  industrialisés.  Mais 
de  nombreux  économistes  doutent  qu’une 
telle  mesure  puisse  jamais  être  appliquée 
car,  à leur  avis,  elle  compromettrait  trop 
gravement  la  croissance  économique  des 
pays  qui  l’adopteraient. 

Alors,  que  faire?  «Notre  industrie  a 
toujours  maintenu  que  les  réacteurs  nu- 
cléaires ne  créent  aucune  pollution»,  ré- 
pond Rita  Dionne-Marsolais,  de  l’Asso- 
ciation nucléaire  canadienne.  Verra-t-on 
un  nouvel  âge  d’or  du  nucléaire  ? 

Des  groupes  écologistes  réunis  l’été 
dernier  à Toronto  ont  franchi  ce  Rubicon. 
Leur  rapport  propose  l’utilisation  — en 
« dernier  recours  » — de  l’énergie  nucléai- 


C’est  le  temps  d’agir 

Chacun  peut  faire  sa  part  pour  stopper  l 5 'effet  de  serre. 


re.  «Bien  des  gens  qui  n’avaient  jamais 
voulu  entendre  parler  du  nucléaire  révi- 
sent leur  position»,  dit  Henry  Henge- 
veld. 

Une  autre  façon  de  freiner  l’effet  de 
serre  consisterait  à «séquestrer»  le  C02 
en  favorisant  son  absorption  par  les  plan- 
tes. Comment  ? En  mettant  fin  à la  défo- 
restation à grande  échelle  telle  qu’elle  se 
pratique  en  Amazonie.  Et  en  plantant  des 
arbres.  On  a calculé  que  la  superficie  de 
forêts  à créer  — ou  à recréer  — équivau- 
drait à celle  de  l’Europe  ! 

Un  chercheur  a proposé  de  capter  les 
gaz  à la  sortie  des  cheminées  pour  les 
injecter  dans  les  profondeurs  des  océans, 
où  ils  seraient  absorbés  naturellement. 
D’autres  recommandent  d’expédier  dans 
la  stratosphère  les  rejets  industriels  de 
dioxyde  de  soufre  afin  de  filtrer  une  par- 
tie de  la  lumière  solaire  et  de  compenser 
le  réchauffement.  Mais  pour  porter  cet 
autre  polluant  là-haut,  il  faudrait  envi- 
ron 800  vols  d’avion  par  jour  ! 

Henry  Hengeveld  se  fait  l’apôtre  de 
l’action  individuelle:  «Si  vous  êtes  ali- 
menté en  électricité  par  une  centrale  au 
charbon  et  que  vous  remplacez  une  am- 
poule de  100  watts  par  une  de  40,  vous  éli- 
minerez plusieurs  kilos  de  C02  par  année. 
Si  vous  prenez  les  transports  en  commun 
pour  aller  travailler,  vous  réduisez  les 
émissions  de  400  kilos  par  année. 


Q topper  l’effet  de  serre  est  un  défi 
qj  colossal  auquel  tous  — individus, 
agriculteurs,  industriels  et  leaders 
gouvernementaux  — peuvent  partici- 
per. Voici  comment  : 

• Bannir  les  CFC  : c’est  déjà  commen- 
cé. Ces  gaz  contribuent  pour  15  % à 
l’effet  de  serre  et  plusieurs  pays  veu- 
lent en  réduire  la  production  de  50  % 
d’ici  1999.  Pour  aller  plus  loin  et  plus 
vite,  il  faut  dès  aujourd’hui,  chez  le 
boucher,  au  restaurant  fast-food  ou 
lorsqu’on  isole  sa  maison,  refuser 
d’employer  les  mousses  fabriquées 
avec  des  CFC  ( styrofoam ).  De  nouvel- 
les mousses  existent.  11  faut  les  utili- 
ser. 

• Diminuer  les  émissions  de  méthane  : 
le  méthane,  c’est  le  gaz  naturel  produit 
par  la  décomposition  des  matières  or- 
ganiques dans  les  égouts,  les  fosses  à 
purin  ou  les  dépotoirs.  Or,  ces  fuites  de 
méthane  dans  l’atmosphère,  ce  sont 
des  dollars  d’énergie  qui  volent  au 
vent.  Les  paysans  chinois  sont  déjà 


passés  maîtres  dans  l’art  de  récupérer 
cette  énergie  en  reliant  les  fosses  sep- 
tiques aux  brûleurs  à gaz  des  cuisi- 
nes! 

• Conserver  l’énergie  : nous  avons  pro- 
gressé dans  ce  sens  depuis  la  crise  de 
l’énergie  des  années  70.  Il  faut  aller 
plus  loin.  Les  spécialistes  affirment 
que  notre  consommation  de  pétrole,  de 
charbon  ou  de  bois  de  chauffage  pour- 
rait diminuer  de  moitié.  Faudra-t-il 
taxer  davantage  l’essence?  L’argent 
pourrait  servir  à compenser  les  pertes 
économiques  de  pays  qui,  comme  le 
Brésil,  devraient  cesser  de  raser  leur 
forêt  comme  ils  le  font.  Vers  une  « pé- 
réquation » internationale  ? 

• Empêcher  la  déforestation:  les  fo- 
rêts sont  un  des  poumons  de  la  Terre. 
Nous  avons  tous  intérêt  à protéger  ces 
ressources  essentielles. 

• Valoriser  les  énergies  de  remplace- 
ment: les  énergies  «propres»  (hydro- 
électrique, nucléaire,  solaire  ou  éolien- 
ne) ne  polluent  pas  l’atmosphère,  m 
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FICHE  DE  LECTURE  18 


Ça  va  chauffer 


Tout  le  monde  parle  de  Veffet  de  serre. 
Dans  le  Colorado , les  chercheurs  qui 
l'étudient  depuis  vingt  ans  n'ont  pas  épuisé 
le  sujet.  Seule  certitude  : c’est  grave. 

De  notre  envoyée  spéciale 

Au  pied  des  montagnes  Rocheuses,  au  cœur 
de  l'Amérique,  là  où,  au  siècle  dernier,  les 
chercheurs  d'or  faisaient  étape  avant  de  se 
lancer  à l'assaut  des  collines  aurifères,  se 
trouve  la  Mecque  du  climat.  Ici,  à Boulder 
(Colorado),  1 500  personnes  étudient 
l'atmosphère  et  les  océans,  les  pluies  et  la 
glace,  les  vents  et  la  sécheresse.  Il  ne 
reste  plus,  du  vieux  Boulder,  que  quelques 
maisons  de  bois.  Le  reste  de  la  ville  est 
voué  à la  recherche  et  à la  haute 
technologie. 

Tous  les  climatologues  du  monde  rêvent  de 
travailler  au  Mesa  Laboratory,  un 
bâtiment  ocre  construit,  il  y a vingt  ans, 
par  Ieoh  Ming  Pei,  l'architecte  de  la 
pyramide  du  Louvre,  pour  le  NCAR 
(National  Center  for  Atmospheric 
Research).  David  Keeling,  un  chercheur 
du  Scripps  Institute  of  Oceanography  de 
San  Diego,  venait  de  présenter  au  Congrès 
américain  un  graphique  soulignant 
l'augmentation  de  la  température  de  l'air 
et  celle,  parallèle  du  gaz  carbonique. 
Keeling  avait  analysé,  pendant  des  années, 
l'air  recueilli  à Mauna  Loa  (Hawaii).  Le 
C02  avait  augmenté  de  9 % en  un  quart  de 
siècle.  Et  notre  air  s'était  échauffé  - peu, 
certes,  mais  suffisamment  pour 
bouleverser  la  vie  sur  Terre.  Coupables  : 
les  hommes,  leurs  industries,  leurs 
voitures. 

A Boulder,  où  le  graphique  de  Keeling  est 
révéré  comme  le  premier  chapitre  de  la 
Bible,  personne  ne  doute  que  l’avenir  du 
climat  soit  le  problème  le  plus  grave  de  la 
planète.  Au  Mesa  Laboratory,  les 
chercheurs  viennent  de  45  universités 


américaines.  Et  de  l'étranger.  Les  plus 
gros  ordinateurs  du  monde  - deux  Cray  X- 
MP  48  - y marchent  en  permanence.  Les 
experts  de  la  NOAA  (National  Océan  and 
Atmospheric  Administration)  leur 
apportent  des  données  recueillies  dans  le 
monde  entier.  Ces  mêmes  experts  sont 
partis,  dans  l'Arctique  et  en  Antarctique, 
étudier  l'ozone  de  la  haute  atmosphère. 
Pour  tous,  le  jour  où  Susan  Solomon  et  son 
équipe  ont  vu  le  trou  d'ozone  au-dessus  du 
pôle  Sud  est  aussi  important  que  celui  où 
Neil  Armstrong  a posé  le  pied  sur  la  Lune. 

Pendant  vingt  ans,  les  climatologues  ont 
prêché  dans  le  désert.  D'abord,  parce 
qu'ils  se  contredisaient.  Les  uns 
annonçaient  que  l'humanité  entrait  dans  un 
nouvel  âge  glaciaire,  les  autres,  que  l'air 
se  réchauffait,  que  les  glaces  allaient 
fondre,  les  océans  monter  et  submerger  les 
basses  terres.  Qui  avait  raison?  Certains 
affirmaient  qu'il  s'agissait  de  cycles 
naturels.  D'autres  accusaient  la  révolution 
industrielle  d'être  coupable  de  tous  nos 
maux  futurs.  Les  écologistes  ont  mis  du 
temps  à s'intéresser  au  climat,  accaparés 
par  leurs  combats  contre  le  nucléaire  et  la 
pollution.  Eux-mêmes  n'ont  réussi  à 
sensibiliser  qu'une  poignée  de  croyants. 
Les  autres  étaient  comme  saint  Thomas  : 
il  leur  fallait  le  voir  pour  le  croire. 

L’été  de  1988,  aux  États-Unis,  a joué  le 
rôle  de  révélateur.  Il  faisait  si  chaud  que 
le  maïs  et  le  blé  des  grandes  plaines  du 
Midwest  séchaient  sur  pied.  Il  fallait 
abattre  le  bétail.  Le  débit  des  fleuves 
baissait  dangereusement  et  les  grandes 
villes  américaines  ont  craint  de  manquer 
d'eau  potable.  Certains  financiers  n'ont 
pas  attendu  le  verdict  des  climatologues 
pour  investir  autrement.  Le  niveau  du 
Mississippi  ayant  baissé  de  plus  de  6 
mètres,  l'un  des  plus  grands  négociants  en 
grains  américains,  Archer  Daniel  Midland, 


Source:  Françoise  Monier.  «Ça  va  chauffer».  Extrait  de  L'Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989,  p.  11  et  12. 
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a racheté  une  compagnie  de  chemins  de 
fer. 

Fin  1988  : l’Amérique  fait  ses  comptes.  Le 
Contrés  veut  en  avoir  le  cœur  net  et 
convoque  les  scientifiques.  L'un  des  plus 
connus,  James  Hansen,  directeur  du 
Centre  d'études  pour  l'espace  de  la  Nasa, 
à New  York,  affirme  qu'il  voit,  dans  la 
sécheresse  de  l'été,  le  signe  avant-coureur 
de  la  catastrophe.  Il  explique  aux 
politiciens  - qui,  pour  la  plupart,  n'ont  rien 
voulu  savoir  sur  le  sujet  depuis  le  fameux 
graphique  de  Keeling  - l'effet  de  serre  : 
une  partie  des  rayonnements  du  Soleil  est 
filtré  par  la  couche  d'ozone.  Le  reste 
vient  réchauffer  la  Terre.  La  planète 
réémet  ensuite  une  partie  de  sa  chaleur  - 
les  rayons  infrarouges  - qui  est  retenue 
dans  l'atmosphère  par  le  gaz  carbonique. 
Plus  il  y a de  C02,  plus  cette  chaleur  reste 
captive.  Au  rythme  actuel 
d'accroissement  du  C02,  la  température 
augmentera  de  2 à 5°  C dans  un  demi- 
siècle,  avec  des  pointes  régionales  à 18. 

«Ni  l'été  brûlant  en  Amérique  ni  les  hivers 
doux  en  Europe  ne  constituent  des 
preuves!»  s'écrie  l'un  des  papes  de  la 
climatologie,^  Ishtiaq  Rasool,  Indien 
installé  aux  États-Unis,  où  il  dirige  le 
programme  Global  Change  de  la  Nasa.  À 
Paris,  le  4 mars,  au  colloque  organisé  par 
Laurent  Fabius,  président  de  l'Assemblée 
nationale,  il  déclarait  : «Nous  ne  pouvons 
rien  affirmer,  aujourd'hui.  Sinon  que  les 
gaz  que  nous  rejetons  auront  des 
incidences  sur  les  équilibres  naturels.  Au 
lieu  de  prophétiser,  faisons  de  la 
recherche.  Même  en  mobilisant  des 
armées  de  scientifiques,  nous  n'aurons  pas 
de  réponse  sérieuse  avant  dix  ans.»  C'est 
aussi  l'avis  de  Daniel  Albritton,  l'un  des 
directeurs  de  la  NOAA  à Boulder.  «Il 
faudrait  d'abord  faire  le  point  sur  les 
certitudes  - petites.  Et  sur  notre 
ignorance  - immense.  Et  lancer  des 
programmes  d'études  internationaux.» 

Première  incertitude  : le  gaz  carbonique 
est-il  responsable  de  l'effet  de  serre?  Une 
équipe  de  Français  dirigée  par  Claude 
Lorius  a découvert  que,  depuis  cent 
cinquante  mille  ans,  toutes  les  fluctuations 


du  climat  étaient  accompagnées  de 
variations  du  C02.  Est-il  le  seul  coupable? 
Les  oxydes  d'azote,  les 
chlorofluorocarbones  et  le  méthane  parti- 
cipent eux  aussi,  au  réchauffement.  On 
commence  à peine  à le  noter.  Au  NCAR, 
Patrick  Zimmerman  a mesuré  les  échanges 
de  gaz  au-dessus  de  la  forêt  amazonienne. 
Il  s'est  aperçu  que,  chaque  fois  qu'un 
morceau  d'Amazonie  était  déboisé,  les 
termites  dévoraient  les  branches  et  les 
souches  abandonnées.  Il  a mis  les  termites 
sous  cloche,  évalué  le  carbone  qu'ils 
absorbaient  et  le  méthane  qu'ils  rejetaient. 
Zimmerman  calcule  ainsi  que  l'une  des 
principales  sources  du  méthane  rejeté  dans 
l'atmosphère  correspond  aux  termites. 
Personne  n'en  a jamais  tenu  compte.  Lui- 
même  a attendu  deux  ans  pour  voir  ses 
travaux  publiés  dans  la  revue  américaine 
«Science».  Parce  qu'il  allait  à contre-cou- 
rant des  thèses  habituelles.  Zimmerman 
continue  aujourd'hui  à travailler  sur  les 
quantités  réelles  de  méthane  émises  par 
les  rizières.  Les  seules  études  sérieuses 
concernent  l'Amérique  et  l'Italie.  Alors 
que  la  Chine,  l'Indonésie  et  la  Malaisie,  les 
trois  principaux  producteurs  de  riz  dans  le 
monde,  sont  en  train  d'agrandir  leurs 
plantations. 

Deuxième  incertitude  : l'océan.  Le  gaz 
carbonique  s'y  accumule.  L'eau  pourrait 
absorber  l'excès  de  C02  produit  par  les 
activités  humaines.  Les  optimistes 
pensent  même  que  les  océans  digéreront 
tout  et  que  la  panique  actuelle  est 
absurde.  Les  pessimistes  estiment  qu'un 
jour  les  mers  seront  saturées  et  ne 
stockeront  pas  une  gramme  supplé- 
mentaire de  gaz.  Mais  on  ignore  tout  des 
rapports  complexes  entre  l'océan  et  le 
CÔ2.  Il  faudra  au  moins  cinq  ans  pour  un 
début  de  réponse. 

Troisième  incertitude  : comment 

l'éventuel  réchauffement  se  traduira-t-il 
sur  les  différents  continents?  Il  y a quinze 
ans,  la  CIA  avait  réalisé  secrètement  une 
étude  sur  les  conséquences  de  l'effet  de 
serre  pays  par  pays.  Tout  le  monde  n'était 
pas  perdant.  La  Sibérie  et  le  nord  du 
Canada  deviendraient  les  greniers  à blé  du 
monde,  la  Finlande  et  l'Islande  se 
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peupleraient  d'horticulteurs.  Ce  genre  de 
prophéties  n'est  plus  aujourd'hui  de  mise. 
Parce  que  personne  n'est  capable  de  faire 
des  prévisions  régionales.  A Boulder,  des 
économistes  et  des  sociologues  sont 
chargés  d'étudier  les  conséquences 
économiques  et  sociales  du  réchauffement. 
Ils  restent  très  modestes  : «Nous  nous 
contentons  d'observer  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde  quand  une  modification 
météorologique,  même  exceptionnelle, 
intervient.  Nous  montrons  comment  les 
habitants  affrontent  une  crise.  Et 
soulignons  notre  vulnérabilité  face  à un 
tout  petit  changement,  qu'il  soit  de 
température  ou  de  ressource  en  eau.» 

L'esprit  de  Boulder  a fini  par  déteindre  sur 
les  chercheurs  du  monde  entier.  L'ICSU 
(Conseil  international  des  unions 
scientifiques)  a même  fait  du  climat  son 
sujet  prioritaire.  Le  programme 
géosphère-biosphère  se  propose  de 
l'étudier  pendant  vingt  ans.  Il  faut  des 


satellites  pour  observer  des  nuages  et  les 
océans.  Des  stations  spatiales  pour 
mesurer  les  gaz  dans  l'atmosphère.  Des 
ordinateurs  pour  tester  les  modèles  qui 
permettront  un  jour  de  prévoir  vraiment  le 
climat.  Le  NCAR  envisage  d'installer  à 
Boulder  la  plus  grande  équipe  de 
modélisateurs  jamais  réunie  pour  étudier 
la  Terre.  Le  Climate  Modeling  System 
Initiative  traitera  une  centaine  de  sujets, 
allant  de  la  forêt  à l'eau,  de  l'ozone  au 
méthane.  Il  coûtera  25  millions  de  dollars 
par  an  et  nécessitera  des  ordinateurs  de  la 
troisième  génération,  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  construits.  Un  effort  énorme, 
mais,  comme  le  dit  Thomas  Rosswall, 
directeur  exécutif  du  programme 
géosphère-biosphère  de  l'ICSU  i «Il  n'y  a 
rien  de  plus  grave,  en  dehors  d'un 
holocauste  nucléaire.  Le  climat  changera, 
et  il  faudra  s'en  arranger.  En  attendant,  il 
faut  investir  et  se  mobiliser  plus  qu'on  ne 
l'a  fait  pour  aller  dans  l'espace.» 
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FICHE  DE  LECTURE  19 


Les  côtes  d’alerte 


Au  large , la  pollution  laisse  peu  de  traces. 
Mais , sur  les  littoraux , déchets  et  destruc- 
tions menacent  un  milieu  dont  la 
complexité  reste  à découvrir.  De  toute 
urgence. 

L'«Exxon  Valdez».  Ce  pétrolier 
ultramoderne  restera  aussi  tristement 
célèbre  que  le  «Torrey  Canyon»,  en  1967, 
ou  l'«Amoco  Cadiz»,  en  1978.  Parce  qu’en 
Alaska,  dans  le  détroit  de  Prince  William, 
un  liquide  visqueux  et  puant  s'est  écoulé, 
des  jours  durant,  de  ses  flancs,  engulant 
les  oiseaux,  les  phoques  et  les  baleines, 
décimant  les  saumons  et  les  harengs  qui 
font  la  richesse  des  pêcheurs  des  environs. 
Une  catastrophe  de  plus.  Une  raison 
supplémentaire  d'observer  le  milieu  marin, 
qu'on  a trop  longtemps  cru  inaltérable. 

Il  aura  fallu  les  morts  de  Minamata,  à la 
fin  des  années  50,  intoxiqués  par  le 
mercure  contenu  dans  les  poissons  qu'ils 
consommaient,  pour  que  l'on  découvre  les 
phénomènes  de  concentration  des  toxiques 
le  long  de  la  chaîne  alimentaire.  Puis  les 
grands  accidents  pétroliers,  dans  les 
années  70,  qui  offrirent  à un  public  effaré 
le  spectacle  de  kilomètres  de  côtes 
dévastées,  pour  discerner  l'importance  des 
dégâts  et  mesurer  les  limites  de 
récupération  des  océans. 

Longtemps  considérée  comme  un  vivier 
inépuisable,  dotée  d'un  pouvoir  de 
purification  infini,  la  mer  a toujours  nourri 
les  hommes,  et  fait  disparaître  leurs 
déchets.  Aujourd'hui,  les  scientifiques 
sont  formels  : malgré  l'immensité  de  sa 
surface  - les  deux  tiers  du  globe  - la  mer  a 
ses  limites.  Et  la  vigilance  reste  de 
rigueur.  Le  grand  large  est  peu  touché, 
malgré  l'obstination  des  pays  développés  à 
y déposer  des  déchets  radioactifs  ou  chi- 
miques et  à y brûler  leurs  résidus  les  plus 
toxiques.  En  haute  mer,  brassage  et 
dilution  dispersent  les  polluants.  Mais  les 


côtes  du  monde  entier,  véritables  talons 
d'Achille  du  milieu  marin,  sont  très 
menacées. 

Littorals,  estuaires  ou  abers,  golfes  ou 
fjords,  anses  et  criques  portent  les 
marques  de  l'insouciance  humaine.  Et,  là 
encore,  la  mer  ne  se  meurt  pas  : elle 
résiste  même,  vaillamment.  Cependant, 
cernée  de  toutes  parts  par  la  pression 
démographique,  ses  flancs  portent  des 
plaies  que  l'homme  ne  lui  laisse  plus  le 
temps  de  cicatriser.  Les  deux  tiers  de  la 
population  mondiale  vivent  à moins  de  80 
kilomètres  des  côtes.  Et  la  moitié  des 
grandes  villes  ont  été  bâties  sur  ou  à 
proximité  d'un  estuaire.  Or  «les  estuaires 
constitutent  justement  un  passage  obligé 
de  la  majorité  des  espèces  de  poissons», 
explique  François  Ramade,  écologiste, 
professeur  à l'université  d'Orsay  et  auteur 
de  nombreux  ouvrages  de  référence. 
Pourtant,  les  cités  y rejettent  leurs  eaux 
d'égout  - dont  80  % n'ont  pas  été  traités. 
Les  industries  y déversent  leurs  résidus  les 
plus  polluants.  Les  fleuves  y charrient 
leur  stock  de  matières  toxiques  et 
d'engrais.  Ces  nitrates  ou  phosphates, 
capables  de  déséquilibrer  les  écosystèmes 
des  zones  côtières,  sont,  par  exemple,  à 
l'origine  de  la  prolifération  de  ces  algues 
vertes  qui  polluent  les  plages  des  Côtes- 
du-Nord.  Au  total,  20  milliards  de  tonnes 
de  déchets  finissent  chaque  année  dans  la 
mer.  Et  90  % stagnent  près  du  littoral. 
Menaçent  les  oasis  des  déserts  océaniques. 

L'homme  n'a  pas  hésité  à bétonner 
systématiquement  les  bords  de  mer  pour 
gagner  quelques  mètres  de  terrain. 
Chaque  fois,  il  détruit  la  faune  et  la  flore 
de  ces  zones  sensibles.  Herbes  à tortues 
aux  Caraïbes,  récif  coralliens  en  Australie 
ou  herbiers  de  posidonies,  ces  prairies  de 
la  Méditerranée,  ont  tous  besoin  de  la 
lumière  pour  croître  et  tapisser  les  fonds 
marins.  Pouponnières  des  mers,  ils  servent 


Source  : Corinne  Denis.  «Les  côtes  d'alerte».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989,  p.  9. 
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de  berceaux  ou  de  refuges  à la  majorité 
des  espèces.  «Pollution  et  destruction 
pourraient  bien  être  rapidement  fatales  à 
ces  écosystèmes  si  l'on  n'agit  pas  vite», 
insiste  Yves  Paccalet,  écrivain  et 
biologiste  travaillant  pour  la  fondation 
Cousteau.  Comment  agir  vite?  En 
prenant  quelques  mesures  de  bons  sens  : 
création  de  réserves,  épuration  des  rejets. 
Mais  il  y a aussi  une  entreprise  plus 
urgente.  Les  scientifiques  connaissent 
insuffisamment  les  mers  et  doivent  mieux 
comprendre  leur  complexité.  «Il  faut 
cerner  le  rôle  des  courants,  des  échanges 
de  l'eau  et  de  l'atmosphère,  de  l'eau  et  des 
sédiments,  commente  Michel  Dupré, 
chercheur  au  CNRS,  détaché  depuis  neuf 
ans  au  ministère  de  l'Environnement.  Il 
n'existe  toujours  pas  d'indice  fiable  et 
universel  de  la  santé  du  milieu  marin.»  La 
Communauté  européenne  a lancé,  en 
juillet  1987,  le  programme  Eros  2000, 
auquel  participent  35  laboratoires.  Son 
but  : mieux  connaître  les  mers  et  lutter 
contre  la  pollution  des  côtes.  Ses  résultats 
sont  attendus  avec  impatience. 

En  effet,  il  reste  beaucoup  à faire.  En 
dessous  de  quelle  concentration  un 
polluant  peut-il  être  rejeté  dans  l'eau  sans 
risque?  «Le  génie  chimique  a déjà  mis  au 
point  plus  de  70  000  composés.  Et  invente 
chaque  année  plus  de  1 000  molécules 
nouvelles»,  explique  Lucien  Laubier, 
conseiller  à l'Ifremer  et  président  du 
Comité  milieu  marin.  Difficile  d'étudier 
les  effets  de  chacune  d'entre  elles. 
Principaux  accusés  des  années  80  : le  PCB, 
un  isolant  répandu  dans  le  monde  entier,  et 
le  DDT,  un  insecticide  interdit  dans  les 
pays  développés  mais  utilisé  par  le  tiers- 
monde.  Ces  deux  organochlorés  ont  la 
redoutable  faculté  de  voyager  dans 
l'atmosphère.  Ils  se  retrouvent,  au  gré  des 
vents  et  des  pluies,  dans  tous  les  océans  du 
globe.  On  les  a même  décelés  dans  la 
graisse  des  phoques  de  la  mer  de  Ross. 
Ces  deux  toxiques  passent,  en  vingt  ans,  du 
plancton  aux  poissons,  avant  de 
s'accumuler  dans  les  tissus  des 
mammifères  marins,  derniers  maillons  de 
la  chaîne  alimentaire.  Le  PCB  est 
coupable  de  diminuer  les  taux  de  fertilité 
des  cétacés,  le  pire  acte  de  vandalisme 


infligé  à une  espèce.  Et  d'avoir  favorisé 
l'ampleur  de  l'épidémie  virale  qui  décima 
les  phoques  de  la  mer  du  Nord  en  1988, 
affaiblissant  leurs  défenses  immunitaires. 

Et  demain?  Pour  Français  Ramade,  le 
péril  pourrait  bien  venir  des  dioxines.  Une 
vaste  famille  de  composés  chimiques,  quel 
les  industriels  rejettent  malgré  toutes  les 
réglementations  et  dont  certaines  sont  600 
fois  plus  toxiques  pour  le  chien  que  la 
strychnine.  «Homme  libre,  toujours  tu 
chériras  la  mer»,  disait  Baudelaire. 
L'homme  du  XXie  siècle  devra  apprendre 
à mieux  la  connaître  pour  l'aimer  sans 
l'empoisonner. 
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FICHE  DE  LECTURE  20 


Les  poubelles  de  l'Occident 


Les  pays  riches  économisent  des  fortunes 
en  enfouissant  leurs  déchets  chez  les 
pauvres . 

L'un  des  plus  grands  scandales 
internationaux  contemporains  émerge  dans 
l'actualité.  C'est  celui  de  l'enfouissement 
clandestin,  par  l'Occident,  de  ses  déchets 
industriels  toxiques  dans  les  pays  pauvres. 

Quelques  chiffres  pour  fixer  les  idées  : les 
24  pays  de  l'OCDE  sont  réputés  fabriquer 
chaque  année  300  millions  de  tonnes  de 
résidus  dangereux.  Ce  chiffre  est 
largement  sous-estimé.  La  production  de 
la  seule  Europe  de  l'Ouest  en  la  matière 
est,  sans  doute,  de  l'ordre  de  105  millions 
de  tonnes.  Celle  des  États-Unis  dépasse 
probablement  400  millions. 

Un  dixième  seulement  de  cette  énorme 
quantité  est  éliminé  selon  les  normes 
internationales  en  vigueur.  L'ouverture  de 
décharges  ou  d'usines  d'incinération  est  de 
plus  en  plus  coûteuse  et  difficile  dans  les 
pays  riches.  Qui  souhaite  la  création  de 
telles  installations  à proximité  de  sa  ville 
ou  de  son  village? 

D'où  la  naissance  d'un  gigantesque  trafic, 
supérieur  en  volume  financier  à celui  de  la 
drogue.  Les  producteurs  de  déchets  sont 
obsédés  par  le  prix  sans  cesse  croissante 
de  l'élimination  de  leurs  rebuts.  Le  tiers 
monde  est,  hélas!  souvent  prêt  à tout  pour 
se  procurer  des  devises.  Le  terrain 
d'entente  était  évident  entre  margoulins 
de  tout  bord. 

L'opinion  publique  occidentale  suit  d'un  œil 
distrait  ces  histoires  de  barges  ou  de  ba- 
teaux, parfois  rejetés  d'un  continent  à 
l'autre  avec  leur  polluante  cargaison.  On 
arécemment  parlé  du  «Zénobie»,  ce  rafiot 
syrien  transformé  en  poubelle  chimique, 
qui  a erré  du  Proche-Orient  à Djibouti 
avant  de  jeter  l'ancre  dans  un  port  italien 


avec  ses  2 100  tonnes  de  poison  et  ses  17 
hommes  d'équipage  malades,  rongés  par  les 
ulcères  et  par  les  brûlures. 

Ce  genre  d'affaire  n'est  que  la  minuscule 
partie  visible  d'un  énorme  iceberg. 
Laissons  de  côté  le  problème,  déjà  grave, 
des  résidus  radioactifs,  dont  le  transit,  le 
stockage  ou  le  retraitement  sont  quand 
même  l'objet  d'élémentaires  précautions. 
Considérons  le  seul  cas  de  la  filière 
chimique.  Elle  représente  à elle  seule 
aujourd'hui  le  plus  important 
transfert  de  ressources  Nord-Sud, 
dépassant  le  montant  de  toutes  les  aides 
gouvernementales  de  l'Occident  aux  pays 
en  voie  de  développement. 

Acceptons  l'hypothèse  - pourtant  basse  - 
d'une  production  annuelle  de  400  millions 
de  tonnes  et  de  déchets  chimiques  par  les 
Européens  et  les  Américains. 
L'élimination  «propre»  de  chaque  tonne  de 
ces  rebuts  dans  l'hémisphère  Nord  est 
chiffrée  par  les  experts  à 160  dollars.  Un 
enfouissement  clandestin  dans  le  tiers 
monde,  transport  et  pots-de-vin  compris, 
revient  de  60  à 100  dollars.  Parfois  moins. 
On  imagine  l'énormité  des  intérêts  en  jeu, 
et  la  férocité  de  la  compétition  entre  les 
intermédiaires  spécialisés. 

La  principale  victime  de  cette  filière  de  la 
honte  est  l'Afrique,  même  si  les  États-Unis 
ont  déjà  abondamment  utilisé  comme 
dépotoirs  les  Caraïbes,  le  Mexique  ou  le 
Venezuela.  Mais  c'est  sur  le  contient  noir 
que  plusieurs  affaires  récentes  viennent  de 
mettre  en  lumière  l'immensité  du 
scandale. 

Le  Bénin,  le  Sénégal,  le  Congo  sont 
concernés.  La  Guinée,  aussi,  où  des 
milliers  d'arbres  sont  soudain  morts  par 
dessiccation  dans  l'île  de  Los,  après 
l'ensevelissement  sommaire  de  15  000 
tonnes  d'« ordure  ménagères»  en 


Source:  YveaCuau.  «Les  poubelles  de  l'Occident».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  1er  juillet  1988. 
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provenance  de  l'Amérique  du  Nord.  Le 
Nigeria,  où  les  autorités  viennent  de 
s'émouvoir  du  stockage  par  les  Italiens  de 
3 884  tonnes  de  déchets  toxiques  chez  un 
particulier,  dans  la  province  de  Koko. 

Le  cas  de  la  Guinée-Bisseau  est 
exemplaire.  Ce  micro-État,  l’un  des  plus 
pauvres  de  la  planète,  s'apprêtait  à signer 
un  contrat  d'un  montant  supérieur  à trois 
fois  son  produit  intérieur  brut  pour  le 
stockage  annuel  de  20  millions  de  tonnes 
de  poison  américain,  suisse  et  britannique, 
au  prix  de  40  dollars  la  tonne.  La  totalité 
de  la  nappe  phréatique  du  pays  aurait  été 
empoisonnée. 

Mais  pour  quelques  cas  connus,  dénoncés  à 
temps,  combien  de  dégâts  mortels,  déjà 
irréversibles?  L'Occident  se  précipite  aux 
concerts  à grand  spectacle  destinés  à 
lutter  contre  le  racisme  ou  la  faim  dans  le 
monde.  Fort  bien.  Il  devrait  s'intéresser, 
aussi,  au  destin  de  ses  poubelles  de  mort 
expédiées  à la  sauvette  chez  les  pauvres. 
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FICHE  DE  LECTURE  21 


Sauve  qui  peut! 


Chaque  jour,  une  variété  de  plante  ou 
d’animal  disparaît.  Or  l’appauvrissement 
de  la  nature  ne  peut  que  fragiliser , à 
termey  le  responsable  de  cette  hécatombe 
: l’homme. 

Deux  millions?  10  millions?  30  millions? 
Personne  ne  sait,  au  juste,  combien 
d’espèces  peuplent  la  Terre.  Et  surtout 
pas  les  scientifiques,  qui  deviennent  bien 
modestes  lorsqu'on  leur  pose  la  question. 
«Tout  ce  que  nous  sommes  arrivés  à 
produire  n'est  qu'une  litanie  d'ignorance», 
déplore  Ulysses  Seal,  l'un  des  responsables 
de  l'IUCN  (Union  internationale  pour  la 
conservation  de  la  nature).  Des  acariens 
microscopiques  aux  baleines  géantes,  en 
passant  par  toutes  les  variétés  d'orchidées, 
de  coléoptères,  de  nématodes  ou  de  ratons 
laveurs,  on  ne  connaît,  pour  l'instant, 
guère  plus  de  1,7  million  de  formes  ani- 
males et  végétales,  dont  une  minorité  a 
été  réellement  étudiée.  La  partie 
émergée  d'un  iceberg  qui  ne  cesse  de 
fondre. 

Car  les  spécialistes  s'accordent  à le 
reconnaître  : l'appauvrissement  de  la  faune 
et  de  la  flore  menace  à terme  toute 
l'humanité.  Le  phénomène  s'accélère  à tel 
point  qu'on  ne  songe  même  plus  aujourd'hui 
à dresser  des  inventaires,  mais  simplement 
à estimer  les  dégâts.  Terrible  constat  : le 
problème  n'est  plus  de  savoir  ce  que  l'on 
doit  sauver,  mais  ce  qui  peut  encore 
l'être... 

Selon  le  biologiste  anglais  Norman  Mayers, 
l'homme  aurait  détruit,  depuis  1900,  près 
de  75  % des  espèces  existantes.  Celles-ci 
continuent  de  disparaître,  actuellement, 
au  rythme  de  plusieurs  dizaines  par  jour. 
L'«apocalypse  tranquille»  prédite  par 
l'expert  de  la  Banque  mondiale  ne  se 
produira  peut-être  pas,  mais  la  menace 
n'en  est  pas  moins  réelle.  La  plupart  des 
chercheurs  réunis  récemment,  par  la 


Smithsonian  Institution,  lors  d'un  colloque 
en  Californie,  ont  sérieusement  envisagé 
l'extinction  de  la  moitié  du  patrimoine 
animal  et  botanique  mondial  au  cours  du 
siècle  prochain.  Principalement  à cause 
de  la  déforestation. 

Bien  qu'elles  couvrent  moins  de  7 % de  la 
surface  du  globe,  les  forêts  tropicales 
humides  abritent,  en  effet,  plus  de  la 
moitié  de  toutes  les  formes  de  vie,  soit 
90  % des  primates,  80  % des  insectes  et 
environ  60  % des  250  000  plantes  connues. 
Un  univers  grouillant  et  fragile,  où  la 
survie  d'une  espèce  dépend  de  ses  relations 
avec  quantité  d'autres  : «La  plupart  des 
plantes  sont  disséminées  par  des  animaux 
qui  s'en  nourrissent,  lesquels  sont  à leurs 
tour  mangés  par  des  carnassiers,  explique 
Pierre-Charles  Dominique,  chercheur  au 
Muséum  national  d'histoire  naturelle,  à 
Paris.  Résultat  : la  disparation  d'un  arbre 
entraîne  celle  de  toute  la  faune  et  de 
toute  la  flore  qui  vivent  en  symbiose  avec 
lui.»  Sachant  à quel  rythme  sont 
défrichées  les  forêts  tropicales,  calculez 
l'ampleur  de  l'hécatombe. 

Nature,  ta  diversité  fout  le  camp...  Et, 
avec  elle,  la  possibilité  de  découvrir  de 
nouveaux  médicaments,  de  prévenir  des 
famines...  Près  de  60  % des  produits 
pharmaceutiques  actuellement  utilisés 
dans  le  monde  ont  une  origine  végétale  ou 
animale,  même  si  leurs  principes  actifs  ont 
ensuite  été  copiés  par  la  chimie.  De 
véritables  révolutions  médicales  sont  nées, 
par  exemple,  du  pavot  (morphine),  du  saule 
(aspirine)  ou  de  champignons 
microscopiques,  tels  que  la  pénicillines  et 
la  ciclosporine  (cette  dernière  a permis  de 
doubler,  en  quelques  années,  le  taux  de 
réussite  des  greffes  d'organe).  On  a 
récemment  trouvé  un  traitement  contre  la 
leucémie  infantile  dans  une  pervenche  rose 
menacée  d'extinction  à Madagascar.  Tout 
comme  des  dizaines  d'autres  plantes  vivant 


Source:  Gilbert  Charles.  «Sauve  qui  peut!*  Extrait  de  L'Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989.  pp.  16  et  17. 
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dans  les  forêts  tropicales,  dont  on  a 
repéré  les  effets  anticancéreux  ou 
antiviraux  : la  plupart  d’entre  elles 
risquent  de  disparaître  avant  qu'on  puisse 
les  exploiter. 

L'amoindrissement  de  la  diversité  ne 
touche  pas  seulement  le  monde  sauvage.  Il 
affaiblit  aussi  l'agriculture.  La  grande 
majorité  de  l'humanité  se  nourrit,  en  effet, 
d'une  douzaine  de  plantes  seulement,  alors 
que  l'on  compte  plus  de  100  000  espèces 
végétales  comestibles,  dont  à peine  150 
sont  cultivées.  «Une  immense  richesse, 
menacée  par  l'uniformisation  des 
campagnes»,  explique  José  Esquinas- 
Alcazar,  responsable  de  la  commission  des 
ressources  phytogénétiques  de  la  FAO. 
Des  agronomes  adeptes  de  la  révolution 
verte  ont  longtemps  incité  les  paysant  du 
tiers-monde  à abandonner  leurs  variétés 
archaïques  pour  adopter  des  semences  à 
haut  rendement.  Et,  chaque  fois,  la  même 
histoire  s'est  répétée  : des  villages  entiers 
plongés  dans  la  disette,  à la  suite  d'une 
sécheresse,  d'une  mousson  trop  précoce  ou 
d'un  parasite  décimant  l'«espèce 
productive».  Et  voilà  le  paysan  désespéré 
d'avoir  jeté  ses  graines  de  variétés 
archaïques,  qui,  très  souvent,  auraient  pu 
résister  au  fléau... 

L'uniformité  tue.  Elle  fragilise  animaux  et 
plantes,  qui,  à force  de  se  reproduire  dans 
une  même  lignée,  dégénèrent  et  perdent 
leur  résistance  comme  leurs  facultés 
d'adaptation.  Qu'on  se  souvienne  des 
vignes  françaises,  décimées  par  le 
phylloxéra  vers  1860  et  sauvées  in 
extremis  grâce  au  croisement  avec  des 
ceps  américains  résistant  à la  maladie. 
Aux  États-Unis,  la  destruction,  en  1971,  de 
près  de  40  96  des  récoltes  de  maïs  par  un 
parasite  s'est  soldée  par  des  millions  de 
dollars  de  pertes.  Un  comité  d'experts  a 
été  constitué  par  le  gouvernement,  après 
ce  désastre,  afin  d'évaluer  la 
«vulnérabilité  génétique»  des  cultures.  Le 
rapport,  particulièrement  alarmant, 
montrait,  par  exemple,  que  96  % des  petits 
pois  américains  étaient  issus  de  deux 
variétés  seulement.  La  même  fragilité 
touche  également  le  blé,  les  arachides  et 
les  pommes  de  terre. 


La  disparition  de  la  diversité  biologique  ne 
peut  plus  être  considérée  comme 
l'inévitable  rançon  du  progrès  : elle 
menace  à terme  tous  les  pays,  riches  ou 
pauvres.  La  cause  commence  à être 
entendue  par  les  spécialistes  et  les 
gouvernements.  Il  était  temps.  Dès  1981, 
une  stratégie  mondiale  de  conservation  des 
ressources  vivantes,  considérée  comme 
«un  investissement  et  un  principe  moral»  a 
été  mise  au  point  par  l'IUCN,  les  Nations 
unies,  l'Unesco  et  le  WWF  (Fonds  mondial 
pour  la  nature).  Depuis  1987,  la  FAO 
milite  pour  la  mise  en  place  d'un  fonds 
d'espèces  agricoles,  qui  serait  déclaré 
«patrimoine  de  l'humanité»  auquel  tous  les 
pays  pourraient  avoir  librement  accès. 
Partout,  des  banques  de  gènes  se  créent, 
on  congèle  les  embryons  d'animaux,  on 
stocke  les  graines  rares  et  on  tente, 
surtout,  de  multiplier  les  réserves 
naturelles.  Mais  cette  unanimité  n'est 
qu'apparente  : «On  ne  peut  pas  séparer 
conservation  et  développement  écono- 
mique, explique  Jean-Paul  Lanly,  directeur 
des  ressources  forestières  à la  FAO. 
Personne  ne  pourra  empêcher  le  tiers- 
monde  d'exploiter  ses  forêts  ou  ses 
ressources  naturelles,  tant  qu'on  n'aura  pas 
trouvé  de  solutions  pour  le  sortir  de  sa 
pauvreté.»  Sauver  l'arche  de  Noé  passe 
inévitablement  par  l'instauration  d'un 
nouveau  rapport  Nord-Sud  : «La  Terre  est 
un  bateau,  remarque  José  Esquinas- 
Alcazar.  Si  un  trou  apparaît  dans  la 
coque,  tout  le  monde  sombrera  en  même 
temps...» 
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FICHE  DE  LECTURE  22 


La  croissance  des  pauvres 


Faible  natalité  dans  les  pays  riches , 
explosion  démographique  dans  le  tiers- 
monde  : ce  déséquilibre  ne  fait  qu'aggraver 
l'inégale  répartition  des  richesses  de  la 
planète. 

La  nature,  au  départ,  avait  bien  fait  les 
choses  : chaque  être  vivant  étant  la  proie 
d’un  autre,  une  sorte  d’équilibre  régnait, 
vaille  que  vaille,  sur  la  planète.  Mais 
l’homme  s’est  débrouillé  pour  éliminer  tous 
ses  prédateurs  et  se  nourrir  de  n’importe 
quoi.  Résultat  : l’espèce  a proliféré, 
passant  de  1 milliard  d'individus  vers  1900 
à 5 milliards  en  1987.  On  devrait  en 
compter  6,6  milliards  en  l’an  2000  et  10 
milliards  d'ici  à un  siècle,  époque  à 
laquelle  les  démographes  assurent  que  la 
population  commencera  à se  stabiliser.  La 
Terre  a beau  être  généreuse,  pourra-t-elle 
supporter  ce  fantastique  accroisement  de 
bouches  à nourrir? 

En  1972,  le  rapport  du  Club  de  Rome  sur 
«les  limites  de  la  croissance»  prédisait  un 
monde  où  toutes  les  ressources 
s'épuiseraient.  Cette  vision  alarmiste 
paraît  aujourd'hui  un  peu  simpliste.  La 
planète  semble,  en  effet,  avoir  les 
capacités  d’absorber  le  choc,  mais  pas 
partout  de  la  même  façon.  Le  problème, 
justement,  c'est  que  l’explosion  démo- 
graphique est  loin  d'être  uniforme  : la 
grande  majorité  des  220  000  bébés  qui 
naissent  chaque  jour  se  trouve  dans  le 
tiers-monde,  où  le  taux  de  natalité  est,  en 
moyenne,  de  deux  à trois  fois  plus  élevé 
que  dans  les  régions  développées. 

Le  fossé  ne  cessera  donc  de  se  cruser  dans 
les  prochaines  années  entre,  d'un  côté, 
pays  riches,  vieillissants  et  faiblement 
peuplés,  et,  de  l'autre,  pays  pauvres, 
jeunes  et  prolifiques.  Ces  derniers  sont 
évidemment  plus  menacés  : la  Banque 
mondiale  estime  qu’une  personne  sur  cinq  y 


dispose  déjà  d'une  ration  calorique 
insuffisante  pour  pouvoir  travailler. 

Et,  pourtant,  la  planète  regorge  d'excé- 
dents alimentaires,  malheureusement  mal 
répartis  : selon  la  FAO  (Organisation  des 
Nations  unies  pour  l'alimentation  et 
l'agriculture),  les  réserves  totales  de 
céréales  s'élevaient,  en  1987,  à 453 
millions  de  tonnes...  dont  les  deux  tiers 
aux  mains  des  nations  industrielles.  Plus 
grave  encore  : un  autre  rapport  de  la  FAO 
montre  que  64  pays  (dont  29  en  Afrique) 
seront  incapables  de  nourrir  leur 
population  dans 

moins  de^  treize  ans!  La  seule  solution, 
pour  des  États  comme  le  Bangladesh,  Haïti 
ou  le  Kenya,  serait  d'adopter  très  vite  des 
méthodes  de  culture  industrielles  (engrais, 
irrigation,  machines  agricoles),  objectif 
qui  paraît  actuellement  irréaliste. 

Tout  se  résume,  finalement,  à un  problème 
de  bouches  et  de  bras  : les  bouches 
mangent  ce  que  les  bras  produisent.  En  se 
multipliant  au  même  rythme,  les  seconds 
devraient,  théoriquement,  pouvoir 
satisfaire  les  premières.  C'est,  du  moins, 
le  calcul  de  nombreux  gouvernants  du 
tiers-monde,  qui  refusent  de  se  lancer  dans 
une  politique  de  contrôle  des  naissances, 
en  pensant  qu'une  démographie  galopante 
peut  être  source  de  richesses.  Opinion 
partagée  par  la  majorité  de  leurs 
gouvernés,  pour  qui  les  enfants  ne  sont  pas 
seulement  un  objet  de  fierté,  mais  aussi 
une  précieuse  main-d'œuvre,  en  même 
temps  qu'une  assurance-vieillesse. 

Une  équation  biaisée.  Il  ne  suffit  pas 
d'être  plus  nombreux  à travailler  la  terre 
pour  lui  faire  donner  plus  de  nourriture, 
surtout  dans  des  contrées  à moitié 
désertiques.  Toutes  les  bouches  ne  sont 
pas  pourvues,  d'autre  part,  de  bras  en 
mesure  de  produire;  en  attendant  l'âge  de 


Source:  Gilbert  Charles.  «Surpopulation».  Extrait  de  L’Express,  France.  Édition  du  14  avril  1989,  p.  22. 
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travailler,  les  enfants  réclament 
évidemment  de  la  nourriture,  des  soins  et 
de  l’éducation.  «Une  fécondité  élevée  se 
traduit  forcément  par  un  accroissement 
des  dépenses  sociales»,  note  Rafael  Salas, 
directeur  du  Fonds  des  Nations  unies  pour 
les  activités  en  matière  de  population.  Il 
reste  donc  moins  de  richesses  à répartir. 
Les  habitants  du  tiers-monde  ne 
connaissent  ni  sécurité  sociale  ni  retraite. 
C’est  la  famille  qui  se  substitue  à l'État 
pour  aider  les  malades  et  les  vieux.  Le 
meilleur  moyen  d’assurer  son  avenir  est, 
donc,  de  faire  des  enfants  - infernal  cercle 
vicieux. 

Pour  beaucoup  de  ces  pays,  le  siècle  à 
venir  sera  probablement  celui  de  tous  les 
dangers.  Pourvu  qu'ils  se  souviennent  de 
l'exemple  de  la  civilisation  maya,  disparue 
étouffée  par  sa  population  trop 
nombreuse... 
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